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P RE FA CE, 

JL/epuis long-tems , les maux qui défolent 
Ja République des Lettres, font aflez fem- 
blables à ceux qui , dans l'ordre politique , 
préfagerent & furent la caufe de la ruine des 
Empires les mieux affermis. A un Siècle de 
génie , de raifon , de grandeur & de gloire 9 
pnt fuccédé des rems de frivolité , de foi- 
bleflè , de vertige , & d'abfurdité. Le Théâ- 
tre de la Littérature eft envahi par trois for*, 
tes d'ennemis > qui le dégradent : une Philo- 
fophie tyrannique & inconféquente y fufFoque 
ou- corrompt les germes du talent , le faux 
goût y anéantit les vrais .principes , une 
aveugle facilité à tout admirer achevé d'en 
bannir l'émulation & de décourager le mé- 
rite. Les Efprits y font divifés , les fentimens 
arbitraires, les règles méprifées, les rangs 
confondus, les grands Maîtres infultés; le 
fa voir y eft peu honoré, la médiocrité ac- 
cueillie & même célébrée > la hardiefle y fup- 
plée au génie. On y voit prefque à chaque 
►moment des Produâions bifarres , des fuccès 

monftrueux , des réputations ufurpées , & , 
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fans quelques Ecrivains incapables de cédef 
au torrent , le bon goût & la raifon y feraient 
fans difciplès , comme fans appuk 
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Au milieu de tous ces défordres , il eft 
ïmpoflible au zèle de ne pas élever la voix. 
Tant que le Préjugé ou l'Efprit de Parti dé-î 
rideront des éloges & des critiques , les 
progrès de la décadence ne pourront que de- 
venir plus rapides. Ceft donc au Littérateur 
impartial f àhri de la juftice & de la vérité , à 
combattre les ufurpations , à deffiller les yeux 
de la multitude, à prononcer, d'après des ré-; 
gles invariables, fur le mérite ou les travers 
de tant d'Auteurs méconnus par Finjuftice, oti 
applaudi? parla féduâion. Pourquoi aurions* 
nous craint de nous charger dé cet emploi 3 

La République des Lettrés eft un Etat par-* 
feitement libre-, Où tous fe$ Citoyens jouif- 
fent àts mêmes privilèges , s'ils n'y jouiffèdÉ 
pas des mêmes honneurs : les plus ttluftreS 
n'y ont d'autres droits que éeux qui forit z^ 
puyés fur le mérite & les taleris ; lé plue 
obfcur n'excédé pas les bornes de fon poû^ 
voir, quand il entreprend de les juger r tout 
dépend devoir là juftice & les vïâis principes 
pour fondement dé fes déeifiotist 
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11 ferait ridicule , après cela , de nous de- 
mander quels font nos chefs-d'œuvre ? Si les 
Ecrivains dont nous relevons les défauts f 
nous faifoient cette queftion , nous pourrions 
leur répondre : la crainte d'en faire qui ne 
vaîuflent pas mieux que les vôtres, nous * 
empêché d'en donner au Public : la connoif- 
fance que nous avons des qualités indifpen- 
fables à un bon Ouvrage , nous détermine à 
cenfarer les vôtres. S il étoit queftion d'a- 
jouter de nouvelles raifons , nous dirions 
encore , eft - il néceflàire d'avoir compofé 
d'excellens Tableaux , pour acquérir le droit 
de juger des fautes ou.de l'habileté du Pein- 
tre , qui fou met les fiçns à la critique ? Il 
fuffit d'être Spedateur, On Ta dit cent fois , 
quiconque livre fes Ouvrages au Public, re-- 
connoît chaque Particulier pour fon Juge. 

Dès que Timpreffion fait éclore un Poète, 
Il eft efclave né de quiconque Tacheté. 

Defpreaux avoir raifon, & nous nous en 
tenons à fon autorité. 

Qu'on ne nous reproche pas de prendre 
un ton décifif dans la plupart des Articles 
que nous traitons. Nous le déclarons d'a- 
vance , notre intention eft d'expofer notre 
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ientiment , & nous n'avons prétendu qu'é- 
viter des répétitions , en retranchant ces 
manières de parler , il nous paroit , il nous 
Jemble , à notre avis. La faufle modeftie de 
ces formules n*eft guère capable de produira 
«l'autre effet , que d'afibiblir la vérité , & de 
fatiguer le Leâeur par une ennuyante mo- 
notonie. 

Il feroit également ïnjufte de fe récrier 
contre certains traits de critique , où la plai- 
santerie nous échappe comme d'elle-même , 
à la vue du Ridicule : fi nous favions d'autres 
moyens , plus propres à le faire fentir , nous 
les aurions employés. H en eft de même de 
certains mouvemens de zèle que les circons- 
tances nous arrachent : l'excès de l'abus Se 
la vue de l'impunité , ont toujours produit les 
mêmes impreffions , dans les âmes piftes & 
ienfibles: les Leâeurs éclairés nous les pardon- 
neront d'autant plus aifément, qu'ils doivent 
ientir par eux-mêmes, que lorfqu'il s'agit de 
œnger la Religion , les Mœurs & le Goût f 
contre les erreurs de plufieurs Ecrivains ac- 
crédités , on ne fauroit s'exprimer avec trop 
de force ; cette force eft même aufli nécef- 
/aire , qu'elle eft louable. Les Auteurs qui at- 
taquent la Société , n'eurent jamais <Jroit 
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^exiger des ménagemens , puifqu'iîs mai»» 
quent eux-mêmes aux ménagemens les plu» 
indifpenfables.. 

Parmi tes Ecrivains contre Iefquets nous; 
nous, fommes élevés , on distinguera, fur-tout: 
les prétendus Philofophes de notre Siècle 
Ne doivent-Us pas s'y attendre , pour peu 
qu'ils foient capables de Te rendre juflice k 
eux-mêmes? Les Efprirs qui ne jugent que 
par des rmpulfions étrangères , qui n'eftiment 
que fur parole , qui fe laiflent entraîner par 
la multitude , les ont regardés jufqu'à préfenr 
comme des Lumières , des Génies , des Bien- 
faiteurs ; nous , qui les avons lus , connus 8c 
approfondis , nous Tes mettons à leur place „ 
& faifons rîifparoître les trophées que l'incon~ 
(îdération & la furprife avoient érigés en leur 
honneur; en difeutant également & leurs 
talens & leurs principes , nous ne laifibn& 
palier aucune occafîon de faire fentir la mé- 
diocrité des uns , la faufTeté & le danger des; 
autres.. 

On fera (ans doute étonné de trouver nos 
jugemens fur ces Auteurs encenfés par la 
crainte ou la flatterie , û peu d'accord avec 
les idées favorables de la prévention. Mais 

a m 
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fi la Multitude eft une fois inftruite des ref- 
forts qu'ils ont mis en œuvre , pour faire 
réuffir leurs Ouvrages , enfler leur réputa- 
tion , accréditer leurs maximes , augmenter 
leur crédit , multiplier le nombre de leurs 
ïartifans ; fi on lui fait voir une ligue offen- 
iive & défenfive, établie dans leur Stâe pour 
la rendre dominante , l'encens brûlant fans 
cefle pour parfumer tous les membres qui la 
compofent, des bouches gagées pour crier 
à PApothéofe en faveur de Tes Chefs , & leur 
départir les triomphes de la gloire & du gé- 
nie , des nuages malignement répandus fur 
le talent capable de les offufquer : elle cef- 
fera bientôt de nous trouver extraordinai- 
res : pour peu qu'elle veuille réfléchir , nous 
"n'aurons d'autre mérite auprès d'elle, que 
d'avoir rélïflé à Pillufion , & de dire coura- 
geufement ce que tout Homme fage & éclairé 
a déjà connu & fenti. 

Rien de plus fingulier 3 dans l'Hiftoire de 
rEfprit humain , que ce fol Enthoufiafme ex- 
cité par la Philofophie , àès qu'elle com- 
mença à élever la voix ; les Efprits fimples 
& légers de la Capirale le communiquèrent 
aux Provinces ; l'empire de la mode rendit 
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* 

la maladie épidémique. Le moyen de réfïfter 
à la fédu&ion ! Le Siècle d'or devoit renaître 
fous cette nouvelle Aftrée ; de nouveaux Pm- 
thethées fembloient avoir dérobé au Ciel des 
feux plus purs , pour animer & béatifier les 
Humains : bienfaifance, humanité, tolérance , 
lumières * vertu , bonheur , étoient les cris 
de leurs promefles : fuperflition , abus , fa- 
natifine , ignorance , efclavage , étoient les 
ana thèmes de leur zèle. Un ton împofant \ 
des maximes éblouiflantes , des fenrimens 
hyperboliques $ des fentences miraculeufes , 
exaltoient les cervelles f donnoient des con- 
ciliions philofophiques , & faifoient retentir 
le nom de Phihfophe, des Académies jufques 
dans les Coches ; chacun enfin vouloir phi- 
lofopher , à quelque prix que ce fût. 

Cet horifon fi pur n*a pas été long-rems 
fans nuage ; cette Philofophie fi bénigne s'eft 
bientôt aigrie , à-peu- près comme ces li- 
queurs fa&ices qui ne confervent pas long- 
tems leur goût emprunté. D'un langage dou- 
cereux & compâtiflant , elle a paflë avec ra- 
pidité à l'emportement & à la déclamation ; 
fes lumières font devenues des torches arden- 
tes , prêtes à porter partout l'incendie ; la 
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.divine Tolérance s'eft changée en Furie inexo^ 
rable pour reçverfer tout ce qu'on avoit re£ 
pedé jufqu'alors : les vérités les plus faintes , 
les principes les plus facrés f les devoirs les 
plus indifpenfables , le Ciel , la Terre , l'Au- 
tel , le Trône , tout aurait éprouvé fes rava- 
ges , fi les Hommes euflent été aufli prompts 
à pratiquer fes maximes , qu'elle étoit ar- 
dente à les débiter. Tout-à-coup fe font 
exhalés de la Boîte de cette moderne Pan- 
dore les erreurs , les menfonges , les .injures, 
les calomnies , les abfurdités, des torrens de 
fiel & d'impiété. 

Une métamorphofe fi peu ménagée, ne 
pouvoir manquer de faire ouvrir les ^yeux. 
Quels Philofophes , a-ton dit , que ceux qui 
demandent grâce à tout le monde , & n'en 
font à perfonne ! 

On n'en eft pas refté là : de leurs Livres , 
on les a fuivis dans la Société. Dès-lors il a 
été facile de voir que ce qui avoit pu échap- 
per à leur plume , & être regardé comme les 
effets d'un délire momentané , de la déman- 
jjeaifon d'écrire , du defir de la fingularité, 
étoit aflèz fouvent réalifé dans leurs dé- 
marches. Peu d'accord entre eux, jaloux les 
uns des autres , ennemis acharnés des Adver* 
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(aires de leurs fentimens , ardens à former 
des intrigues pour accroître & foutenir leur 
cabale , & aujourd'hui , pour en retarder la 
ruine entière , décififs & tranchans dans les 
fociétés , Adulateurs de la puiflance & du 
crédit , Calomniateurs artificieux du mérite 
qui leur réfiftoit, Oppreflèurs impitoyables 
des vi&imes de leur animofité : on s'eft écrié 
encore , font-ce là les guides qu'il faut fuivre, 
les modèles qu'il faut imiter , les idoles qu'il ' 
faut encenfer ? 

Les intérêts de la Société ont conduit & 
de nouvelles réflexions. Nier l'immortalité 
de rame , ôter tout frein aux pallions , con- 
fondre les notions du bien & du mal , réduire 
tout à l'amour de foi-même , exterminer 
toutes les vertus , rompre tous 1§6 liens , at- 
taquer les loix , renverfer les principes > ne 
faire , en un mot , de la Vie humaine , qu'un 
tiflïi de motifs arbitraires , d'intérêts perfon* 
nels , d'appétits fenfuels & déréglés , d'ac- 
tions animales ; la terminer par un anéan- 
tifîèment entier , ou préconifer un fuicide 
aveugle , qui , par foiblefle ou par défefpoir , 
en abrège le cours , n'étoit-ce pas en inful- 
ter les Membres & leur porter les coups 
les plus funeftes ? N'étoit-ce pas perverti? 
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tous les cara&ères , ôter aux âmes leur vï^ 
gueur & leur énergie , aux efprits leurs prin- 
cipes & leurs lumières , au fentiment fo» 
nfage & Tes objets légitimes y aux préjugés 
les plus refpedables leur empire & leurs 
avantages ? Que pourroît^on attendre d'un 
Pfulofophe formé à une pareille école ? Aban- 
donné à lui-même , trifte jouet de fes illu- 
fions & de fes caprices , efclave de fes pen- 
chans , viâime continuelle de fa déplorable 
exifience 9 en quoi pourroitril contribuer au 
bonheur des autres , étant le plus cruel en- 
nemi de lui-même ? 

Aufli , par les fruits de cette défolante doc- 
trine, voit-on prefque partout une dégradation 
générale ; les Efprits rétrécis , abattus , 
abrutis ; \m cœurs reflèrrés , defféchés , îan- 
guïfiàns ; les mœurs corrompues , dégradées 
ou plutôt entièrement anéanties ; le génie 
national totalement défiguré & perverti. De 
petits objets , de petites vues , de petits 
motifs, de petits moyens , de petites inven- 
tions 9 de petits amufemens , ont remplacé , 
ifans les âmes Françoifes , cette chaleur & 
cette élévation qui firent la gloire de nos An- 
cêtres 9 qui nous ont été fupérieurs en tout , 
çarcequ'ils n'étoient pas Philofophes. Eh ! 
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que leur eût importé de tant raifonner , ils 
avoient le talent de bien faire? Ne fait on pas 
que la démangeaiion du raifonnement fup- 
pofe toujours la foibleffe de Famé ? Les 
Athéniens & tous les Peuples conquérans ne 
furent fubjugués , que quand ils fçurent 
mieux raifonner que vivre & combattre. 

Les Lettres n'ont-elles pas droit de former 
les mêmes plaintes ? Cette Philofophie cor- 
rofive a defféché les talens dans leur germe 9 
les a féduits par des chimères , les a égarés 
dans leur route , les a détournés de leur but, 
a affaibli leyrs reflbrts & flétri tous leurs 
charmes ; elle a dénaturé les genres & ren- 
verfé toutes les réglés. 

N'eft-ce pas elle qui a introduit parmi 
nous ces Drames langoureux , qui ne font 
propres qu'à aflbupir la Nation & à bannir 
la bonne Comédie de notre Théâtre ? N Vt- 
elle pas furchargé nos Tragédies de ces fen- 
tences parafites qui les défigurent , de ces fen— 
timens exceflîfs qui en affbiblifTent l'intérêt, 
de ces difcuflions pédantefques qui refroï- 
di/Iènt l'aâion ? Jufqu'où n'a-t-elle pas foufBé 
fes nuifibles vapeurs ! Poéfîe , Profe , Elo- ' 
quence , le Barreau , la Chaire même , tout 
annonce fes traces dellrudives & en porte 
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i'empreinte ; c'eft la tête de Médujc y tout 
fe pétrifie à fon approche. u 

Quel bouleverfement dans les idées ! Ce 
font des Philofophes qui ont mis Lucain au- 
deflus de Virgile , Defpreaux au deflbus de 
Quinault, laMothe à côté au grand Rouf 
feciu , Voltaire aii-deflus de Corneille & de 
Racine , Perrault , Boindin & Terrajfon 
au-deflus de tous les Ecrivains du Siècle der- 
nier. Ce font des Philofophes qui déclament 
contre l'imagination & la Poéfie , qui rédui- 
fent le mérite des Vers au feul mérite de la 
penfée , qui ont fubftitué , dans le ftyle , l*en> 
phafe au naturel, l'enflure au fentiment* 
l'entortillage à la clarté > la glace au pathé- 
tique 

Il feroit facile de donner plus d'étendue 

à ce tableau ; mais tous les travers philofo- 

. phiques & littéraires feront fuffifamment mis 

au jour , dans le cours de l'Ouvrage que nous 

publions. 

Si nous nous étions aveuglés fur les fuites 
de cette entreprife , nous aurions oublié ce 
que l'expérience nous a mis cent fois fous les 
yeux. Nous connoiflbns trop la fenfibilité 
des Auteurs contre ceux qui attaquent leurs 
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Ouvrages & bleilent leur amour - propre > 
pour ne pas nous attendre à leur reflenti- 
ment. Il feroit inutile de leur dire , qu'en 
Littérateurs zélés & en bons Citoyens , nous 
préférons l'intérêt des Lettres & du Public , 
à celui de leur vanité ; qu'avec les mêmes 
fentimens, ils devraient être plus dociles & 
ne pas s'offenfer ; que tant de penchant à fe 
révolter contre la centiare , eft la preuve la 
plus certaine d'un talent médiocre & d'une 
gloire ufurpée ; que rien ne nous aflujettit 
ni âe peut nous aflujettir à louer ce qui ne 
nous paroît pas louable ; que nous leur per- 
mettons la critique de nos jugemens , fauf à 
y répondre , s'ils n'apportent pas de bonnes 
rations : nous nous contenterons de les af- 
forer , que l'impartialité a été notre pre- 
mière règle. Nous connoiflbns personnelle- 
ment peu des Auteurs auxquels nons don* 
lions des éloges ; nous en connoiflbns encore 
moins de ceux que nous avons cenfurés : le 
Public décidera lui-même (i nous mettons 
quelque différence dans notre manière de 
nous expliquer fur tes uns & fur les autres , 
iur les vivans ou fur les morts. 

Nous avons encore prévu que les Philofo- 

phes ne nous pardonneront jamais de les 
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avoir attaqués. Inftruits à fonds de leurs 
fentimens & de leurs manœuvres , nous les 
voyons déjà fe déchaîner contre nous dans 
les fociétés , ne rien épargner pour décrier 
notre travail , notre perfonne , nos mœurs ; 
nous entendons déjà les noms de Polijfon r 
de Méchant , de Scélérat , de Monftre , 
&c, &c, retentir aux oreilles de ceux que 
ces honnêtes qualifications n'étonnent point 
& qui veulent bien les écouter. Us ne bor- 
neront fans doute pas là leur vengeance. Les 
Subalternes feront mis en œuvre ; les Libel- 
les fabriqués dans l'obfcurité, feront confiés à 
des mains auffi viles que zélées , pour être 
diftribués dans le Public ; des Valets à gages- 
s'efforceront de déclamer contre nous dans: 
tes Caffés , dans les Promenades , dans ces 
lieux où la Compagnie s'aflèmble -pour débi- 
ter des oracles & dîner à quinze fols. Us in- 
venteront peut-être des ftratagêmes nour 
veaux , & fe fûrpaflèront pour nous nuire. 

Nous ayons prévu tout cela , & nous nç 
l'avons pas craint. 

Quand bien même nous ne ferions pas àflii- 
rés du fufïrage des honnêtes Gens 9 dont le. 
nombre eft plus grand qu'ils ne penfent; 
quand nous ne ferions pas dans le cas de 
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compter fur la proredion du Gouvernement 
indigné des défordres qu'ils ont introduits ; 
quand nous n'aurions pas des Amis vertueux 
& zélés, capables de prendre notre défenfe, & 
de nous foutenir contre loppreffion ; nous 
aurions aflèz de courage pour leur dire:. 
» Philofophes, nous vous redoutons pçu ; fans 
» ambition , fans defirs , fans prétention, 
» qu'aurions-nous à craindre ? L'amour de la 
•> Religion , de la Patrie , des Lettres & du 
» Goût , a été notre unique motif : nous, 
» voudrions en être la vidime , dufiiez-vous 
» par-là achever de vous faire connoître «. . 

Il nous refte à dire un mot fijr le plan que: 
nous avons fuivi. 

Nous ne parlons point des Auteurs qut 
n'ont cultivé que les Sciences ; FOuvrag© 
eût été trop volumineux ; d'ailleurs nousc 
n'aimons à parler que de ce que nous enten- 
dons, Par cette raifon > les Médecins qui 
n'ont travaillé que fur des objets de Méde- 
cine , les Géomètres qui n'ont écrit que fur 
la Géométrie , les Jurifconfultes qui n'ont 
publié que des Livres de Jurifprudénce , les 
Phyficiens , &c. ne nous ont pas paru de 
notre reflbrt. 

Les Auteurs vivans , fi nous en avons 
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paffé quelques-uns fous filençé , [ comme cela 
eft très-vraifemblable] ne doivent pas nous 
favoir mauvais gré de cet oubli : leur Nom 
ou leurs Ouvrages ont échappé à nos recher- 
ches. Il n'en eft pas de même de beaucoup 
d'Auteurs obfcurs à qui nous avons confacré 
un Article : notre but , en les ramenant fur 
la fcène , a été de faire connoître le mérite 
de quelques-uns trop injuftement oubliés ; 
par un motif contraire , nous nous fomroes 
attachjés à réduire à leur jufte valeur , certains 
Ecrivains , trop indifcretement qualifiés de 
grands Hommes , dans les Diâionnaires hifto- 
riques. Tout ce qui a pu donner lieu à des 
réflexions intéreflantes , à des critiques uti- 
les , à des réfutations néceflàires > à des dif- 
cuflions de morale ou de littérature ; en un 
mot , tout ce qui a été une occafion de rap- 
peller aux vrais principes & de répandre de 
la variété , n'a pas été regardé comme étran- 
ger à notre Ouvrage. Les fautes inftruifenc 
autant que les beaux exemples , & nous ne 
nous fommes jamais propofé que d'inftruire. 
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DE S'OTRE 
LITTÉRATURE. 



i. zVBADIË, [Jean)nèenG\.ùenneen 1610$. 
mort àAltenaen 1674, eiprit aullî bizarre qu'in- 
conilant.U fut fucceflivement Jéfuite, Janfénifte, 
Proteftant , & illuminé. Ses ouvrages font écrits, 
d'un ton qui répond à fa conduite \ ils contien- 
nent pour la plupart des héréfies , des rêveries fc 
des abfurdirés. On ne fera pas furpris qu'ayant 
abandonné le jugement pour fe laiflèc aller à fa 
facilité , on ait de lui une énorme quantité de 
volumes. L'efprit eft toujours fécond quand l'i- 
Tome I. A 
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maginatîon l'allume , & toujours monftrueux 
quand il n'efi arrêté par aucun ftein, 

1. ÀBÀDIE , [ Jacques ] Théologien Pto- 
teftant, néà.Nay en Bearh, en 1654, mort 4 
Marybonne , ville voifine de Londres , en 17x7. 

Son Traité de la vérité^ de la Religion chré- 
tienne lui donne un rang diftingué parmi les 
<léfenfeurs de la Religion , & fon livre de L'Art 
de fe connoître foi-meme , ie place parmi les vrais 
Philofophes & les bons Littérateurs. 

Le premier ouvrage eft cara&érifé principale- 
ment par la force du raifonnement , l'enchaîne- 
ment des preuves , la grande méthode qui y 
règne , & par un ftyle plein de chaleur & d'é- 
nergie. Aufli Madame de Sevigné & M. de Bujjfy 
Rabutin jfte mettent-ils pas de bornes à leurs élo- 
ges , quand ils parlent , dans leurs Lettres, de cet 
excellent Traité. 

Le mérite de l'Art de fe connoître foi-mime a . 
été fenti non-feulement par les Le&eurs ordinai- 
res , mais encore par plufieurs Auteurs qui ont 
içû en tirer le plus grand parti. Oh l'a fondu 
ffrefque tout entier dans le Di&ionnaire Encyclo- 
pédique , fans qu'on ait daigné le citer , même 
dans les articles qu'on en a tirés mot à mot. 11 
êft vrai que l'Encyclopédie eft une compilation j 
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fftàïs lès compilateurs n'en étoient pas moins 
obligés d'indiquer leurs fources* Par ce moyen , 
Un très-grand nombre d'Auteurs jouiroient de 
la gloite attribuée à leurs copiftes , fi toute- 
fois s*en peut être une de figurer dans l'Ency- 
clopédie» 

Jacques Âbadie n'eft pas mort fou , comme 
î*a avancé M é de Foltaire , qui avance tant de 
chofes fans fondement > lorfqu'il s'agit de décrier 
les hommes de génie que la Religion compte par-» 
tni &$ détenteurs» 

kBXNCOXJR,[Ftan fûts* Jean VïttBttAiN d'] 
lié à Paris en 1745. 

Les poéfies de ce jeune Auteur n annoncent 
que de la médiocrité , ce qui ne promet pas de 
grands progrès* Des commencemens foibles ne 
tirent pas toujours à confequence ; mais quand le 
génie poétique ne le fait pas fentir dans la jeu-* 
nèfle , c'eft un trifte préjugé poiir la fuite* 

ABÀU2IT, [Flfmin] Bibliothécaire de h 
ville de Genève , né à'Uzez , mort à Genève ea 

Quand on lit , dans une des notes de la Nou- 
velle Héloïfe, le magnifique éloge que /. /# Roufi 
feau fait de ce Philofophe fi peUfTconnu 5 le prer 

Ai) 
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:mier. mouvement du le&eur eft de courir âuflïtôc 
.aux ouvrages de M* Abau^it j mais il s'en faut 
de beaucoup qu'ils foient propres à juftifier l'en- 
thoufiafme de l'Ecrivain Genevois. Ils confident 
en grande partie dans de longues & ennuyeufes 
differtationsAContre le Chriftianifme. Il eft dif- 
ficile de concilier avec un acharnement aufli peu 
mefuré , la haute idée qu'on veut nous donner 
des vertus fociales de ce diflèrtateur. Rare- 
ment on refpe&e les droits de la fociété» privée > 
quand on manque ainfi de refpedt à la fociété 
générale. Socrate y Platon > & quelques autres 
Philofophes . de l'antiquité , n'auroient pas été 
appelles Sages & Philofophes par excellence , 
Vils ne fefulîènt occupés toute leur vie , qu'à 
écrire contre le Culte reçu de leur tems. 

ABEILLE , [ Gafpard] Prieur de Notre-Dame t 
de la Merci y de l'Académie Françoife , né à Riez 
en Provence , en 1 648 , mort à Paris en 1 7 1 8. 

On ne fauroit peut-être pas qu'il a fait des 
^Pièces de- Théâtre , fans ce vers , 

Vous fouvient-il , ma foeur ., du feu Roi notre père , 

auquel un plaifant du Parterre répondit > 

«•: Ma foi s*ii m'en fouVient , il ne m'en fouvient guère, 

-te qui fit tomber la Pièce , qui feroit tout aufli 
•bien tombée fà&$ cejia, j 
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Ses autres ouvrages , tous médiocres & même 
*u-deffous du médiocre , font reftés dans l'oubli / 
& l'on a eu raifbn de dire dans fon épitaphe : 

Ci gît un Auteur peu fcté , 
Qui crut aller tout droit à l'immortalité , 
Mais fâ gloire & Ton corps n'ont qu'une même bière j 

Et IotG\v? Abeille on nommera * 

• Dame poftérité dira , • ' 
Ma foi s'il nYen fouvient , il ne m'en ibuvient guère;. 

* 

ÀBELLI , l Louis ] Evêque de Rhodez , né 
dans le Vexin François , en i 604 , mort à Paris , 
en 1 6*9 1 , plus connu par ce vers de Boileau ^ 

Que chacun prenne en main le Moelleux Abéli , 

que par fes propres ouvrages , qui ne font pour- 
tant pas fans mérite. Son Traké > en Latin ,* 
fur les devoirs des Evêques & des Vicaires-Gé-* 
néraux , annonce du jugement & de la facilité 
£our écrire. Sa Vie de St. Vincent de Paule , n*à 
point été effacée par la longue & ennuyeufe rap-* 
fodie du cafuifte Collet , qui porte le même titre; 

ABLANCOURT , [ Nicolas Pïr*ot fieur d' ] 
de l'Académie Françoife , né à Chalons-fur-Mar^ 
ne , en 16*06 , mort à Ablaricourt , près de Vitry 
«n Champagne , en 1664. *■ 

Quoique fonr ftyle commence à paraître un peu 

A iij 
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furrànné , fes Tradu&ions font fi bien écrites , les 
tours en forit fi élégans , les exprefîîons fi vives 
& fi hardies , qu'on penfe lire J'original, Sa nia-* 
niere de traduire eft fort libre > il fe contente de 
préfenter le fens en général > fans s'attacher à 
rendre en détail les penfées du. texte >• ce qui fit 
àppeller chacune de fes tradu&ions > ta Belle in-* 
fidelle. Elles font en très-^grand nombre , 8c il 
n'a Jamais voulu travailler qu*en ce genre. II 
répondit à quelqu'un qui lui demandoit pourquoi,, 
écrivant fi bien , il aimoit mieux être Traducteur 
Qu'Auteur lui r même , » Que la plupart des ou- 
« vrages modernes n*étoient que des redites des 
« Anciens , & que pour bien fervir fa patrie ^ 
i> il valoit mieux traduire de bons livres que d en 
» faire de nouveaux > qui h plus fouvent n* 
u difent riçn de nouveau ** 

ABR AM > [ Nicolas ] Jéfuiçe y né en Lorraine 
en 1 5 8 9 * mort à Pont-à-Mouflbn en 1 6 5 5 j 
luiteur d'un Commentaire Latin fur les Otaifons 
de Cicéron x où le texte eft noyé dans la multi- 
tude & la kmgûeur des notes , défaut aflez or- 
dinaire ï ces fortes d'ouvrages où la forme em- 
porte le fonds. Ce Gommentajjse.eft en deux voL 
in-folio. Nous en avpns un autre du même Au* 
Kur 9 fur Virgile % beaucoup plus «flâroé ^ fans 



Littéraires. 7 

doute parcçqij'il eft plus court. La clarté & la 
précifion peuvent fçules établir le mérite des ouvra- 
ges qui ont pour objet d'éclaircir ceux des autres. 

AÇARQ , [N. d'] de l'Académie d'Arras Sç 
de celle de la Rochelle , ci-devant Profeflèur à 
l'Ecole Royale Militaire. 

Il eft malheureux pour lui d'avoir introduit 
dans un ouvrage Grammatical un jargon philo- 
sophique , ridicule dans prefque tous nos Écrits 
modernes , & plus encore , dans un livre élé- 
mentaire. Par-là M. D'Açarq s'eft attiré avec rai- 
fpn quelques traits de critique. Quand pn veut 
relever les fautes de langage , répandues dans de$ 
Auteurs célèbres , tels que Racine , Defpreaux 
& Çrébïllçn , il faut bipn fe garder d'.ayoir. foi- 
même un langage qui prête à la cenfijre &c au 
ridicule. Si on pardonne ce travers à M. cTAçarq\ 
on trouvera dans fa Grammaire Françoife philo- 
fophique ? de la jufteflè & de la profondeur ; fes 
décifîons ne font pas éloignées des régies du vraS 
goût, & {a manière d'écrire eft quelquefois pleine 
de chaleur & d'énergie. C'eft apparemment le 
ton du fiecle qui l*a déterminé à intituler fk 
Grammaire philofophique ; elle n'en feroit pais 
moins bonne fans cette m^tnie de faire entrer la 
philofophie pùelle n'a qp£ faire, 

A iv 
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ACHERI , [Dom Luc]' Bénédictin , né à St.' 
Quentin en 1609 , mort à Paris en 168 j.. 

Le grand nombre d'ouvrages qu'il a déterrés & 
mis en lumière , lui ont mérité une place parmi 
les §avans du iîecle dernier , les excellentes pré- 
faces qu'il a mis à la tête de chaque Edition, 
prouvent qu'il auroit pu ne pas fe borner au (im- 
pie mérite d'Editeur, On doit des éloges à ces 
hommes laborieux , & zttez modeftes pour préfé- 
rer les productions des Auteurs anciens à celles 
qu'ils auroient pu donner eux-mêmes, Ils méri- 
tent en cela plus de reeonnoifïance que la plupart 
des Ecrivains médiocres qui fatiguent le public dç 
leurs propres ouvrages, 

ADAM, [Maître] furnommé Ëillaut ? Me-* 
nuifiçr de Nevers , mort en 1 6.6 2, 

r 

Une verve finguliere , un génie pour les vers 
qu'il. ne tenoit que de la nature , beaucoup de fa* 
jcilité pour fe bien exprimer , quoiqu'il fut fans 
Jettrçs y le firent regarder comme une efpece de 
phénomène poétique. Tous les Rimeurs de fon 
terns firent des vers à fa, louange, Le t>uc de 
Saint-Agmn lui adrefla ceux-ci : 

Ornement du fiécle où nous fommes x 
Vous n'aurez rien àt moi , fiaoa 
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Que pour les vers & pour le nom 
Vous êtes le premier des hommes. 

La chanfon de Maître Adam > qui commence 
ainfi , Auffitot que ta lumière vient redorer nos 
coteaux j fuffiroit feule pour juftifier cet enthou- 
(kfme. Il eft auteur , outre cela , de plufieurs 
autres pièces marquées au coin du même génie. 

Anacréon jouit de l'immortalité pour quelques 
couplets qui font parvenus jufqu'à nous : par reC 
pe<5fc pour le préjugé , nous ne comparons pas 
Maître Adam à Anacréon ; nous nous contentons 
d'obferver que le hazard influe beaucoup fur les 
réputations. Nous ignorons fort fouvent le nottl 
de tel de nos Poètes , dont les chanfons , que 
nous favons par coeur, valent autant que celles du 
Poète Grec, 

ADANSON, [Michel] de l' Académie des 
Sciences ; de la Société Royale de Londres , né à 
• Aix en Provence en 1 7 17. 

Son Hiftoire naturelle du Sénégal eft recherchée 
des Naturaliftes & des Curieux. On a de lui , ou- 
tre cela , différens Mémoires , inférés dans ceux 
de l'Académie des Sciences ; ils ont pour objet 
PHiftoire naturelle , & principalement celle des 
plantes , dont il paroît que M. Adanfon a fait 
une étude particulière , & Pon y trouve des ob- 
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fervations allez jades fur ce genre de productions 
de la nature, 

AGUESSEAU, [Henri-François jf] Chan- 
celier de France, Commandeur des ordres du 
Roi, lié à Limoges en i669 > mon en 17^ ,un 
de ces hommes qui font l'honneur de leur fiécle , 
de leur nation , de l'humanité, & dpnt le culte , s'il 
jjous eft permis de nous feryir de cette expreflion, 
aie peut qu'augmenter par 1* fuccçfàon des terns. 

La nature n'en produit pas fouvent de cette 
ftrempe. Pour les former , il faut qu'elle réuniflç 
tous les talens & toutes les vertus , un efprit ca*- 
pable de toutes les connpiflinces ? un cœur rem- 
pli de tous les fentimens. 

Jamais homme ne fit fentir avec plus de di- 
gnité l'accord de ces deux mérites. Placé dans le 
plus haut rang , il en fut la gloire > Se feroit un 
de nos plus célèbres Ecrivains , quand même il 
n'auroit pas été jin de nos plus grands Magiftrats. 
Avoir reçu du ciel une imagination vive & fé- 
conde r un jugeaient aufli exquis que folide j al- 
lier à l'étendue du (avoir une profonde fageflè ; 
aux charmes de l'éloquence l'empire de la vertu , 
i l'élévation des dignités un amour intrépide porçr 
le bien j avoir ajouté à ces qpafttés une applica- 
tion infatigable pour cultiver fes jatens , cetçe 
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modeftie rare , la véritable parure du mérite : tel 
eft le privilège heureux qui diftingue ce grand 
homme k .qui les hommages ne peuvent être 
trop prodigués. 

11 pafTa fucoeflivement par toutes les places de la 
haute magiftrature , & , dans les différentes fonc- 
tions qu'il eut i remplir , il fçut toujours régler 
fes travaux félon l'efprit de chaque miniftère. 

Les Difcours qu'il prononça , étant Avocat ou 
Procureur-Général , ne nous laiflent rien envier 
aux Orateurs d'Athèntes Bc de Rome, On y ad- 
mire une éloquence proportionnée aux fujets» 
fublime dans les plus élevés , communicative de 
intéreffaate dans les plus amples , une érudition 
choiiîe , toujours dirigée pour l'utilité > une pro- 
fondeur de raisonnement parée de toutes les grâ- 
ces de rélocution. Quelles que foienc les m^ 
rieres qu'il embraiïè , il éait naître la perfuafioft 
£c entraine les faffrages ; les inftru&ions , les 
idées, les fentimens naijïènt en foule avec h 
variété de$ (ours & le choix des termes pro- 
pres à les embeliir ; peu d'ouvrages ofleent au^- 
tant d'exemples de ce fublime , qui oonfifte dans 
l'expreffion fimple d'une grande penfée \ lés otf- 
nemens fe firéfentent d'eux-mêmes fous la plume 
de cet Orateur philosophe , «fans qu'il air befoin 
de les .chercher^ jamais la raifoa ne «exprima 
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avec plus de nobleflè & de candeur. Tous fes ou- 
vrages font d'une utilité , qu'on ne peut compa- 
rer qu'à fes talens. On, croit entendre Démof- 
tkène parler le langage de Platon. Plein de cha- 
,kur & d'intérêt , il fait donner la vie à tout ce 
-qu'il peint , & la nature même devient plus in- 
téreflante par les, charmes que fou pinceau ré- 
pand fur tous les objets» 

Les autres ouvrages de M. d'Agutffeau por- 
tent l'empreinte du même génie. Ses Inftrudions 
pour les Magifttats , fon Eflai fur le Droit public , 
fes Ecrits fur les Belles-Lettres, fes Principes pour 
l'éducation de fon fils, font autant de monumens 
qui renferment, chacun en particulier, une raifon 
fupérieure , des traits brillans dont fe forme un 
grand corps de lumière qui éclaire l'efprit , autant 
qu'il échauffe le coeur. Tout ce qu'il y difeute., porte 
avec foi le caraftère d'une fagacité qui étonne. 
Il interprète les loix , comme l'eût fait le légis- 
lateur lui-même j il expofe le Droit naturel & le 
.Droit public, comme s'il étoit l'interprète de la 
nature & de toutes les nations ; il parle de litté- 
rature , comme fi les Mufes , les Grâces & le 
bon Goût l'euflènt rendu dépositaire de leurs 
©racles. Dans {es Mercuriales fur-tout il eft aifé 
de reconnoître une fuite de tableaux où l'homme 
de loix eft forcé de puifer la plus feaute idée de f* 
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î>rofeffion & l'amour de* fes devoirs , l'homme 
d'Etat les leçons de la politique & les moyens de 
la rendre utile & refpe&able , le Philofophe le 
bon ufage des lumières & la fageflè de favoir les 
contenir , le Littérateur les fineffès de fon art Se 
les folides beautés qui peuvent l'embellir , tous 
les hommes enfin le refpeft des loix > les règles 
de la vertu & les charmes qui la font aimer. 

Comment M. d'Aguejjeau eft-il parvenu à fe 
rendre ainfi fupérieur dans chaque genre ? Une 
étude confiante , fecours néceffiure aux dons les 
plus heureux de la nature , fit éclore , étendit , 
fortifia fes talens , & l'habitude de ne s'occuper 
<jue de grands objets , lui procura l'heureufe fa- 
cilité de s'exprimer avec nobleflè dans les diffé- 
rentes parties qu'il embrafïbit. 

Sa manière de traiter les matières les plus 
abftraites avoit cela de particulier , qu'elle . étoit 
à la portée de tous les efprits. Il avoit la méthode 
de réduire chaque fujet à des proportions Am- 
ples , mais vraies j de ces propofitions il en dé- 
■duifoit plufieurs autres , qui toutes concouroient 
à développer les premières ; par ce moyen , de 
vérité en vérité , de conféquence en conféquence, 
il atteignoit le but qu'il s'étoit propofé , & finif- 
foit par perfuader & fe faire aimer. 

On ne peut fe rendre ainfi maître de l'efprit 
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des autres , qu'après s'être , avant toutes chofés f * 
rendu maître du fien é Quelque heureufement 
qu'on foit né , l'étude de foi-même 5 celle des 
hommes , ^attention à fe former fur de bons mo- 
deles , font abfolument néceflàitês pour fe mettre 
en état de devenir un modèle à fan tour. 

Audi tous les genres de faVoir > acquis par une 
application infatigable , avoient-ils concouru à en- 
richir l'efprit de M, d'Agueflcau de la fubftance 
de tous les autres elprits, Mathématiciens , Ora- 
teurs , Hiftoriens ■> Poètes > il avoit tout connu , 
tout digéré* Dans les premiers 5 il avoit puifé 
l'analyfe & la jufteflè \ dans les féconds , l'élo- 
quence & la fublimité \ dans l'hiftoire , l'ordre 
fe la (implicite de la marche ; dans les Poètes , la 
vivacité des images , la hardiefle des expreflions , 
cette riche abondance, & principalement cette 
harmonie fecrette du difeours qui y comme il le 
difoit lui-même * fans avoir la fervilude de la. 
poéfîe j en tonferve fouvent toute la douteur & 
toutes les grâces* 

Nous n'ajouterons pas ici le détail de (es 
vertus •, là poftérité en chérira toujours le (bu- 
venir , autant que la magift rature en fera fa gloire. 
Qu'il nous foit feulement permis d'ajouter que 
fi la Religion avoit befoin de fuffrages pour 
triompher des efforts de l'impiété > quel homme 
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fera plus propre par fes lumières 8c par fes mœurj 
à en impofer à la préfomption qui l'attaque & au* 
vices qui la déshonorent ? Il lui rendit conftam- 
ment hommage par fa conduite & dans fes écrits; 
Elle étoit , félon lui , le feul guide qai put ap- 
prendre à l'homme ce qu'il a été , ce qu'il eft & 
ce qui peut le rendre tel qu'il doit être. Les pré- 
ceptes qui elle renferme , difoit-il , font la route 
affûtée pour parvenir à cefouverain bien que les 
anciens Philôfophcs ont tant cherché , & quelle 
feule peut nous faire trouver *. Cefl elle , ajou- 
toit-il , qui doit animer tous nos travaux , qui en 
adoucit la peine & qui peut feule les rendre véri- 
tablement utiles * * ; d'où il tiioit cette consé- 
quence foudroyante pour les efprits-forts * que la 
Religion efl la vraie philofophie 



*** 



AIGUEBERE , [Jean Dumas r> % ] Confeiller 
au Parlement de Touloufe , fa patrie , mort en 
1755. Il ne jugea pas à propos de pcmrfuivre la 
carrière du théâtre , à laquelle il s'étôit livré pen- 
dant fa jeuneflè. Les difppfirions heureufes qu'on , 
remarque dans quelques-unes de fes pièces , font 

* Œuvres de M. d'AguefTeau , tom. I , Inftru&ion I. 
** Tom. I 9 Inftruârion IV. 
*** Inftrud.ïlj tom. I, 
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regretter qu'il ait abandonné ce genre. Il y s 
toute apparence qu'avec un peu plus de culture ,. 
fes talens- lui auroient fait un nom parmi les 
Auteurs dramatiques. Sa pièce intitulée les trois. 
Spectacles , annonçoit vraiment un efprit propre 
à occuper la fcène avec des applaudiiïèmens ju£ 
tement mérités. ' 

ALEMBERT, [Jean m Rqkd d*] de l'Aca- 
démie Françoife , de celle des Sciences , de la So- 
ciété Royale de Londres , de l'Académie de Ber- 
lin , de Ruflie , de Suéde y &c. né à Paris en 

1717. 

On le regarde comme un des plus habiles Géo- 
mètres parmi ceux qui n'ont point eu le génie, 
de l'invention , & fes Mélanges le placent parmi 
nos bons Littérateurs. Mais n'a-t-il pas un peu 
abufé de fa jufte réputation , en voulant établir 
dans les Lettres certains paradoxes qui tendent à. 
dénaturer les genres , &'que l'efprit géométri- 
que ,~fi nous entendons par ce mot la jufteflè des. 
idées , auroit dû réprouver le premier ? Les fen- 
timens de M. d'Alembert fur la poëfie , par exem- 
ple , ne font nullement d'accord avec les fenti- 
mens reçus. En exigeant des vers renforcés de 
penfées , en préférant , dans les vers , les penfées 
à tout auçrç mérite > n'eft-ce pias en bannir ce 

qui 



tpii en fait l'agrément & la vie > l'imagination-? 
Aflujétk lès fi&ions , les images , la hardieflè ; 
les écatts de la poëfie au toit lourd & pénible tfe 
la vérité, c'éft ôter à rëfprit humain ces charmes 
fédu&eurs qui l'attachent , le captivent & lui font 
goûter le vîai qu'ils ont embelli. Ce n'eft pas que 
la poéfie né puifle $£ ne doive accorder fcjn lan- 
gage avec celui de la raifori; mais la gène du 
raifonnement & dès preuves énerve fon activité ; 
& fait avorter les traits de lumière & de fenti^ 
ment y prbpres à frapper & à convaincre plus vi- 
vement que toutes les peiifées , les fentences ; ou 
les déïttonftrations géométriques. 

Pourquoi donc cet Écrivain judicieux nVt-il pas 

refpeâé ce que tant d^autifes Géomètres avoient 

refpe&é avaût lui * Rfcrtfertflés dans îa fphèrfe 

• immenfe des combiiiaifoiis , ils ne fe- font poirtt 

élancés, dans le monde poétfejUè, où ils auraient 

paru étrangers; ils fe font bornés au& 'p\a\riïk 

arides & immenfçs du saïcul- , fans fongèt 3* " vê^ 

^ nir ravager les campagnes «fleuries qu'arrôfe te 

Permeilè. ••..♦. '' " * 

, D'ailleurs ne feroit-it pas: facile de prduver^ 

par 4sè exemples , à l'Auteur des Mélanges ; que 

des vers znSipènfés quiiiie cbftre * .ne rpourroietit 

être que des vers déteftablès ?. w Ceux dô,7d M^thc 

Jloùdtirt le plus pleine de pènfées ,' font prcfcifc-^ 

Tome I. B 
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jt^nt ceux qu on lie avçc le vagins de plagie j le* 
vers 4 e $t* ] Evrjcm<wt ce for^t |>^s [f^ppot^Wes , 
jg^Q^u'ils ^mi^eç* jdp £ggfë«p S tan<& q&'afli 

ftu #&*? pQétifpe, jitta^feç l[e^prit y fckirffe le 
fpeur & y lailTe des impreflftqns profondes. 

La poé&e $ toujours, é$é rgg&rclée comme i*n£ 
imitation de knjtfurp j.nçii convfte une fci$nce 
de rajfpnç^jneiH j elje ç# l'a^ 4$ peindre , non 
Ï&P Renfiler des penfees j çpgs les Auteurs qui 
in ont traité s depuis 4^\^Qte Jufqua Dcfprcaux^ 
AQ çn€eiioççteÂ<Jé € e^ «f piciiêr* paî/îs trit ; jc'eft 
là ce qui forme fpQ ejfençe ; y c'çft là le but qu'elle 
fepjfc^ofe, cNeft Û ce. qui 4a tend fi agréable , fi 
jmérellapre > êc ce <juj a .4ë tour xems établi fon 
^jnpire fur les âmes fenfibjes. Les Phitafophes 
jçyX-r^ênies ont Ç ^içivfêçannu. & puiflànce à cet 
jég^rd , quils tfont p^s dédaigné d'en emprunter 
J.a parère , tQufés les fois que Jeujrs talens naturel? 
l§urpnt permis d'çn faire ufage. Puhagare ,.$& 
gtfftt > M$U fa anche , auffi beureufement pourvus 
des dons de l'imagination , que de la pénétration 
pbUofophique , n'ont fait goûter leurs fyftemes , 
ie^ maximes , leurs raifonnçnaens , .quîen ies 
aflâifonnant de$ grâces que la poeûe pouvoir leur 
prêtée Quand nous <di£bns poific^ nous ne prés- 
tendon? pas la réduire à k fimpie y erfification x 
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*Mi Eut ÇA particulier que Malebranche n'a fait que 
deux vêts en fa vie qui l'ont même rendu ridi- 
cule : nous parlons de cette poéfie 9 qui bien lokt 
d'être ennemie de la profe , en eft l'ame & l'ot- 
demenc L'immortel F aie Ion n'a pas eu befbin 
de s'afliijétir aux règles de la mefure & de la 
rime pour être Pocoe , & ee n'eft que parcequ'il 
-eft Poëte # qu'il De fait lire avec intérêt, & que 
tout ce qu'il dit s*infinue profondément dans le 
coeur» S'il fe lut borné à accumuler des penfées Se 
des vérités dans fon Télémaque , il n'auroit pas 
trouvé des Leâeurs, funaut s'il eut écrit en vefc. 
îA.iFAlcmbert > par unxecour de réflexion , à 
dans doute retraûé intérieurement cette afièrtion 
janri^poétique, U efti croire qu'il en a fait autant 
d l'égard de £es principes fur l'éloquence qui font 
à~peo-.pffàs les mêmes que fes principes fur la 
;poefie , & qu'on .peut réfuter par les mêmes ré- 
ponses. D ne doit pas être plus attaché à ce qu'il 
a avancé pour prouver Pimpoffibilicé où. noufi 
femmes Je bien écrire en latin. On peut voit 
il'artide Ramn^ où i&ous tachons de détruire ce 
^paradoxe. 

On trouve Jôncote .dans les Mélanges dû même 
Jtctîvain différent morceaux tûaduits de Tacite ; 
xm doit louer fa modeftie d'avoir redouté la tra- 
dudion de ^ouvrage entier; Quoique ces mof- 

B ij 
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teaux aient leur mérite, à l'inexaétitude près? 
• l'Auteur ne trouvera pas étrange qu'on" leur pré- 
fère la tràdu&ion de M. l'Abbé de là Bleterie , qui 
~a paru depuis péri , & fur-tout celle de M. de ta 
-Btaumelle ,"que" nous connoiflbns par quelques 
fragment Se dont le public jugera à coup sûr 
auffi favorablement que nous* 

Nous penfons que M. cTAUmbert n'attribuera 
pas à un* abus de critique le jugement que nous 
: portons fur ce qui nous paroît repréhenfible -dans 
fes "ouvragés; Il ne s'agit ici' que de productions 
.littéraires qui femblent erre le fruit de fes délaflfe- 
mens 8c fur léfquelles il ne fonde' pas fans. doute 
fa réputation. Il s'eft. montré bien plus fenfible 
à cette délicateflè que tout honnète^homme doit 
avoir en fait de religion;, -délicateïïè qui l'a déter- 
'miné vraifemblablement à compofër fôn Abus de 
la critique en mâtïert de Religion \ ouvrage dans 
lequel il s'attache à juûïfier les Philoïbphes du 
reproché d'incrédulité. On ne fauroittrop admi- 
rer la dextérité avec laquelle iltraire- ce fujet épi- 
'neûx. Plein de foupieffec& de modération , il 
préfente fes penfées dans un jour mérçage , qui 
3feàrt8 dé lui le blâme autant que ledSawpçon d'un 
<zèle trop vi£ Il feroit/meme a fouhàkar que h 
Tefnltat de cet ouvrage fut; un peu plus décidé , 
•jju'il y ïût moinsTd'ambiguité dans-fènfembk , & 
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que la manière de procéder de l'Àpdlogifte >, ne 
rappellât pas fi fouvent ce vers de Virgile % 

Et fitgit adfalices (? fi cupit ante viderL 

il femble* que la philofophie devroic être plus 
franche , fur-teuc quand elle a fa fourcè dans une 
ame aufli élevée que celle . de M. d'AUmbert. Il 
faut cependant rendre juftice à fa réferve \ il au- * 
roit pu faire comme beaucoup d'autres Philofo- - 
phes , fes fubalternes , ne garder aucune mefure, . 
déclamer à outrance, infulter fans égard, prodiguer 
les épithètes dures , traiter de ftyle de laquais le 
ftyle des écrits anti-philofaphiques , qualifier de 
libelles les ouvrages où l'on venge l'honneur ou- 
tragé de quelques Gens de Lettres , &c, &c. &c. 
mais ce perfonnage eût été indigne de lui & con- 
traire aux intérêts de la philofophie , qui fe fait 
gloire d'avoir un pareil foutien. .Les chefs d'une 
fociété quelconque ne doivent pas fe compromet-* 
tre légèrement \ il.eft de la dignité de leur préémi- 
nence de fe maintenir irrépsehenfibles. Un Com- 
mandant ée troupes conferve fon fang-fraid 8c 
laiflè la témérité au faldat* D'ailleurs, M.d'A- 
lembtrt trouve cet heureux tempérament dans . 
fon caractère autant que darjs fa policique ,. & il 
refpe&e trop le publie, qui le refpe&e aulE , pour 
ne pas fe faire un devoir de donner du poids à 

f<jn zèlç par fa prudence* 

B ii) 
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Après avoir ofé élever quelque*- petits nuage* 
fur les rayons de fa gloire j nous nous livrons avec 
plaifir aux juftes éloges qu'il mérite par d'autres 
pr-oduéfcionsi Son EJftifur lés Gens d^ Lettres efc 
un chef-d*œuvre de fagacité v dfélévarion ,. d'une 
noble indépendance > qu'il feroirà fouHaiœr pour 
l'honneur du monde littéraire quexhaqueilomiîrc 
de Lettres pût réduire en pratique; Noos ne. rou- 
girions plus alors de voir fubfifter parmi nous ces 
rivalités malignes , ces bafiès j^k>ofie&^ ces , caba- 
les iniques , qui aviliflent les talens- & révoltera 
l'honnêteté } orç vecrok s'anéantir; Pefprit paitiau 
lier, qui n'admet que. ce cpifil approuve >. qsi 
n*apprpuve.que œ qai le flatte ; chaque Littéra* 
teur trouveroic des amis dans des compagnon* de" 
fa carrière , ôe le génie; indigent: rfauioit pat 
tefoin > de; chercher . des: proce&eurs en rampaat ; 
on profcriroit fur^-tout ces bureaux d'efprit où 
Ton anathématife les meilleurs ouvrages , quoi- 
qu'on pe pniflfe s'en diifimuler le mérite % où Ton 
encenfe la médiocrité , parcequ'elle eft &n état de 
protéger ou.de jmire * d4:1'oiï n'admet tâac d'ado- 
raœeivs ftupides queipour^ en faire des échos 5 dont? 
la voix ira d'oreille en oreille déifier tenu les 
membres du tyrannique Sénat } nous, aurions en- 
fin la douce joie de voir couler le lait St le miel 
à côté de l'Hypocréne* de pouvoir cueilfirlëé 
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fruits dit &cré VaHdir, fans redouter* ceux de la' 
dlfcordë ,- de dotmir fût fe Patnafle fahs craindre" 
de réveils fêcKèicq rions' verrions renaître eh un A 
mot Page 1 d'or dtf là jbéfîè , & lef monde favant 
ifecrkcerolt te nioSdèlë de cette République , dont' 
M. d-Alcm6trt abroît été lé Platon. lifais hélas l' 
là dërtiiiéë de ce Littérateur philofophe eft de pro-' 
poler dfes félicités qui ne (ë réalifeflt p ai, Rietf 
rfétôit plus fair pour produire uii excellent ou- 
vragé que" fbn difcoûrs jtohïr fervir de Pfofpectus 
ïVEntytfopédte. SHa ptofondéur des* vues , Kîh 
cëHigeiïCé A du plan , l'ordonhancedés diïîribiïtibns, 
là fegâtité' dk Matières, fexaâatiide dès règles, 
la vigûéïflr dts penféès , Tlièiireufe alfarice des' 
tours', ïk nbt»lertè dû' ftylê , eiïtfèrit été capable* 
d*aritmèr leï* exécuteurs de ce grand deflèiri,' 
côttïnie tôùTcës traits réunis ont réuflî* à attirer 
les fulfrageV & les fbûfcrlptiôris , toufeTEutôpe 
feroit en poflelfion du tréfor de fciences qu'elle 
aftôridofr, & lit (tAiemiert n'aurôif pas : eu U 
douleur dWôîf Contribué , par un' bel ouvrage , 
à faire naître dfe fauïfes efpcrances. 

ALEXAî^fDRÉ , [ ffioêf] Doreur en TBécflo- 
gie , né à Rouen en i<?}9 , mort à Paris en 172,4. 
H*a droit' àlarëcôrtridiflàncô putKqùe , fi lVpinia- 
wfefédti travail 8c 1* multitude' dés c volumes fbiït 

Biv 
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un titre pour la mériter. Ses ouvrages de Thio^ 
logie Se fon Hçftoirc Eccléjiajliqut écrite en laeia, 
lui attirèrent pendant fa vie une grande confidé-, 
ration qui ne fubfifte plus aujourd'hui , du moins, 
au même degré y que parmi les Théologiens, On. 
fe fait néanmoins un devoir de placer ce dernier 
ouvrage dans toutes les bibliothèques où il peut 
Être néceflaire pour . compléter la colle&ion des 
Ecrivains fur cet objet. Il feroit à fouhaiter que 
quelques, mains habiles fe chargeaient du. foin d'en, 
retrancher les fuperfluités , d'en abréger les dif-. 
euflions , d'en corriger en beaucoup d'endroits let 
ftyle }. par-là on pourroit fe flatter d'aycâr cet ou- 
vrage dans un degré de perfeâion plus eftimable* 
On doit néanmoins rendre juftice au P, Alexan- , 
drè comme à un Auteur laborieux s fouvent utile 
& propre à fournir la matière de plufieurs extraits 
intéreflans à ceux qui favçnt les faire avec difeer-, • 
neipent. 

Ce qu'il a écrit fur les cérémonies Chinoifes % 
ne prouve auçre chofe. que la néçeflité de favoir 
les njatieres fur lefquelles on veut raifonner , & 
de fe défier furtout de l'efprit de corps qui empe-^ 
che : prefque toujours de bien raifonner^ 

ALLAINVAL, [ Léonor-Jcan-Ckûftint ; Sou- 
ias »" ] Abbé , né à, Chartres , mon à Paris en 
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175 $. Il a travaillé pour le Théâtre François &, 
pour le Théâtre Italien avec des fuccès médio- 
cres qui auroient pu devenir plus heureux , fi fa , 
mauvaife fortune lui eût permis de cultiver fes, 
CaJens & de travailler plus, foigneufement fes ou- 
vrages. Il y a d'excellentes chofes dans fa Corné-* t 
die intitulée l'Embarras des Rkkejfes. Il n'a point , 
vraifemblablement pris Vidée de cette pièce d'a- 
près lui-même y car on dit qu'il étoit fi pauvre 
qu'il n'avoit pas de logement & qu*il couchoit; 
tantôt à la belle étoile , tantôt dans les chaifes à . 
porteurs qui font au coin des rues , genre de vio 
nullement propre à favorifer les dons du génie.. 
Les anciens Poètes fe vantoient d'avoir dormi fut 
l'Hélicon ; il$ avoient apparemment la faculté dp : 
c/ioifir leurs purs ; ces fortes de veilles ne fau- : 
roient en effet être agréables que quand elles, 
font le fruit du caprice & son celui de la né- 
ceflité. 

On a remis au Théâtre François en 1770 , une 
Comédie du même Auteur , intitulée f Ecole 
des Bourgeois, qu'on voit reparoître de tems en w 
temsavec d'autant plus de piaîfir, qu'elle eft pleins 
de ce^bon comique qui cara&érife Moliçre % 

, ÀLLETZ , [Pons-Augujlin] Avocat , né. X 
Montpellier, Parmi une trentaine d'ouvrages de 
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cèmpilatïètf cjtt-ii a p ufifié* -, dtr peut eh compter 
cinq Ottfi* fWics avec foto & très-»utiles. Ceftrdans* 
ce petit nortittoe qu'A fèut placer la connoiffance* 
dk la Mythologie oil& h/Pabte\ fe petit Dtc- 
ttonnahrc Théohgicjue 8c l'Ëfprit des jburrtaliftef 
de Trévoux'. Ha feit aùflr quelques' compilations 
qbi peuvent êtifeuriles dàrfs letfcollégei;. 

AMBROISÉ , de Lôtttbtezf^ Capteur, artdeif 
Prb^flfeùt de* PhilofopHié & db Théologie , ii£' 
^Eortlbez éï* 1^08. Le Traité dt la: paix intérieur* 
ék teflat à 1» fo&un ouvfagé de Religion & de) 
B*llès^Iiettrè> j-dfc Religion , par lès réflfcdôhs- 
feges \> leè maximes fblidës , lè^ prihtipes lbrtii- 
ifetaf , lèfc fentimerts pleins d't>ftâïbrf qtrtl offite 1 
£*ft(ri lèéfceùf ; deBelîes^Lettrtes , par là : manière' 
*£«*# eft éfcrit y c*èft4*dire , aVec netato? , &b± 
gahtef Ô^irfrédfioni Get ouvrage a eu'plufiéurs êtik 
fions & mérite d'en avoir davantage. 

À&ÎELÔT DELÀ'HOUSSÀ^E. f AVraKdmr 
Nfcùta*]r& à Orléans en i<?$4-> mort à Paris ert" 
i^b#. Ëa politique fot'fâ manie dominante, c ? eft v 
pourquoi côto ce qtfil arcompofé fe rëflettfdtr pelu- 
chant naturel de fon efprit. Sa traduction de 
tiHothme de tiout è&Balztotfaf Ôrattan te celle 
àù'Bfimtàk Miïkiayeï aVec te Comment aktt > 
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prouvent qu'il avoir au moins quelque talent pour 
cette partie. 11 auroir du cependant mieux choifir 
fès Auteurs: Son Hiftoire de Vemfe eft ttès^pro-** 
pre à faire' connaître le Gouvernement dte cent' 
République -, mais As Mémoires parordre-afpha;- 
bétique fonrtempih d'une quantité d'anecdotes, 
dont k plupart font faufles & les autres fi oom^ 
munes , que ce n'étoit pa$ la peine d'en faire rat 
livre particulier. Ce qu'il dit néanmoins ftir \k 
révolte des Gantois &fur différents traits de l'Hlfc 
toire de Bourgogne , eft' allez bien développé. Il 
ne faut pas oublier que plùfieurs Auteurs ont 
puifé dans cet* ouvrage bien de petit* faits qu'il* 
nous ont donnés ehfuite , d'un air avantageux % 
comme' éés découvertes. 



AMY, [ N. ] Avocat arPailement d'Air; 1 
mort «r 1766. tes ouvrages' de Phyfique qu'on a' 
de lui font* dirigés , félon leur véritable defttaa~ 
tion, à : ftiéfité"' publique. Les matières de pure 
fpéculation neprouvenrfouvent que l'abus de fisC 
prit de ceux qui les traitent' , &" entraînent l*abûs 
de l'efprit'da ceux qui les lifent Mj Ahty n\t au- 
cun dé ce» reproches à fè faire. Ce qu'il a écrit 
for l'économie ctomeftique annonce l'homme inf- 
mût, le citoyen -zélé Se Mutev utile. 



fcS . Sikclîs 

ÀMYOT , [ Jacques ] fils d'un Bouclier de 
Melunoùilnaquiten 1.513 , morte» 1593. Tant 
qu'un ftyle fimple & naïf aura de quoi plaire , fes. 
ouvrages feront lus avec plaifir par ceux qui ai- 
ment à retrouver les traces de l'ancienne aménité . 
françoife. Sa tradu&ion des grands-Hommes de 
t lut arque , eft un vrai chef-d'œuvre pour le tems. 
où elle a paru» Elle mérite encore plus nos. éloges 
par un ftyle piquant & familier qui femble don- 
ner un nouveau coloris aux héros qu'il peint , &. ; 
qui fans affoiblir leur cara&ere , ni changer leur, 
phyfionqmie, les naturalife en quelque façon par- % 
mi nous. François I lui donna l'Abbaye de Bel- 
lofane , pour lui témoigner le plaifir qu'il avoit^ 
fend en lifant fa tradudion de l'Hiftoire Ethiopie 
que d'Héliodore* plus connue fous le titre d'Hitlaire 
des amours de Théagene & de Charidée* Le Mo* 
narque fut en cela aufli connoiflèur - 9 que jufte &, 
libéral. Amyot fut fait enfuite Evêque d'Âuxerjre* 
puis grand Aumônier de France , & enfin décorés, 
de l'ordre du S, Efprit. 

. Nous avons rappelle l'obfcurité de fa naiflfançev, 
parce qu'on aime à voir les lettres honorées pas> 
dçs réçompenfes aufli confidérables , quand le£ 
Littérateurs s'en rendent; dignes par les moeurs* 
autant que par le bon ufage de leurs talens* La, 



L I T T i K A 1 H S §1 A£ 

gloire qui en- refaite eft. préférable à la trlfte célé- 
brité qu'on acquiert par de grands talens & qu'on 
obfcurcit par de grands abus. . 

AMYRAULT , [ May fi ] né à Boùrgutil eii 
Touraine en 1 5 96 * mort en 1 664 , Théologien 
Proteftant , qui a fait des ouvrages de Religion » 
de Morale & de Biographie > dont on n'a con- 
fervé que le titre. Ce n'étoit pas la peine 4'en*- 
ployer tant de tems pour ne voir fobfifter de fes 
travaux que quelques lignes , qui effrayent le 
Le&eur plus qu'elles n'excitent fa curiofité. Ce 
malheur eft commun à bien d'autres. 

: ANCILLON , [ David] autre Miniftre Pro- 
refhnt , né à Metz en 1 <> 1 7 , mort à Berlin en 
.1692 , a partagé avec fou fils Charles , mort en 
1 7 1 5 , une efpece de réputation en* littérature , 
dont l'un & l'autre font à prêtent très^-déchus. 

- ANDRÉ , [ Yy es-Mari* 1 ' Jéfuite , ProfefTeur 
jfe Mathéniatiques , de l'Académie de Caen , né 
à Chateaulin dans le Comté de Cornouailles.en 
1675 , mort à l'Hôpital de Caen en 1764. 

.;• Son EJfai fit h beau , ôft. connu r chez toutes 
les niions 4 aufli peut-on le regarder comme .une 
de ces . produ&kHJ* originales > qui ne fauroieat 



4œ qae te <&mtidujg«ûç. Cïrifc *Uftsxétte foutce 
4jue la .plupart île nos Auteurs .didactiques d'au- 
jourd'hui ont puifé ics boas p^éoeptes qu'ils ont 
donnés , & c'eft d'après ces préceptes que les jeu- 
«nés Litte&téettrs doivent • travailler -pour obtenir 
^de •aréifafcles rfueéès. L'imitation de 4a nature , 
^bilà le -grand point auquel il faut tendre. Le 
i\ André -nous développe ce principe avec un 
ordre , «1 difceraement , une ckïéé ,-qoi Jne lai£- 
«fcntrienàddBrer; Mxléfitiit toutes les créées de 
*4*eau arec prédfîon , avec -jwlfteflfe* Xe chapitre 
-qui regarde le beau dans les ouvrages d'ef prit > eft 
plein de réflexions -profondes, inftttH&ives, lu- 
mineufes ; il femble y être l'interprète dfes Mufes 
tfc de k Nature. Dans le chapitre qui concerne 
& beau dans les tn&urs > la taifon , le fenliment ; 
4a vérité , ^expriment par fa plume 5 on y décou- 
<vre une philofopfcie fupérieure qui txmnoît aulR 
bien les paffions du cœur , que -les refforts de h 
politique humaine. Si la philofophie fubftituoit 
des maximes auffi utiles à fes -folles déclamations; 
^lle auroit véritablement droit à la recoxmoif*. 
-fànce & au refpeéfc. 

«. ANSELME, {N.) de tfOfdre de St. Au- 
guftm , né à Pari* *n 1^25 , wwt en «£94. Pa* 
fon W/lolré géoéahgiquç & chr^nol^ique de J* 
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Mai/on de France & des grands Officiers de U 
foutonne > il n'a p*s peu contribué à fournir des 
iu^^res à ceux qui >oqc travaillé fur cette para* 
$Je rçoçre hifo>ire» On ne la propefe pas xx>çrane 
lin modèle de ftyk j ou ne peut en regarder F Au- 
teur <juç gomme oôux qui déouuanceat les misés » 
.# \dl$&& aux aunes le foin d'en épurer J*s mé- 
^ux&: de les paettre en valeur. 

C^e Utftçïrtz été contipuée d'atacd .par M. 
<Je /wrçy , pré* par deux Re&gien£ Aitguftins , 
#: Je P.nQz^r ^d» m^me Q/die ,jcft Aujourd'hui 

x. ANSELME, [ 4nmv ) AbW <k & Swer ; 
Siftgripgraplae des bâtiment , 4e l'jÀcad&aie des 
lofcripcionô & iWk$~rLetfte? , né A l'isie-rcnr 
Jourdain t petite ville de Gaiiogoe dan^ l'Armar 
gnac, en x£p # mort en *7»M* 
. Ses Sçrri)ons » fes^Wg^raytes Sr £*s Oraifons 
lupébres , imprimés on £ vol. , n'eurent pas le 
pouvoir xie foutenit k réputation qu'il s'ctpir ao- 
-qnHe i les debaç^ies JDiffertcteians qu'on a dp 
Jui ilans les Mémoires de i'Afladéaaie des Inf- 
iCriprions , font plias propres à le faire regarder 
«MïiŒie nn bon Littérateur qpi ^voit beaucoup 
•4'ifudit jpn. 
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ANTE&GNAN 5 [ Pierre ] né à Rabaftèiif 
tîdans leDiocèfed'Albi, Auteur du Seizième fié* 
de , le premier qui ait compofé parmi nous une 
-Grammaire pour.apprendre le;Grec avec méthode. 
Cette Grammaire eut plufieurs éditions , & l'on 
s'en fervit long-rtems au défaut d'une meilleure. 
En fait d'ouvrages élémentaires, les premiers 
ibnt rarement bons ; le tems feul peiit dévelop- 
,per les vrais principes en les foumettânt au creufet 
-de l'expérience» G'eft toujours un mérite d'avoir 
fait les premiers pas dans la carrière de4'utUité* 

t ~ ARCQ , [Pkilippé-Àugufte -dz Sainte-Foi; 
;Chev aller d'] né avec beaucoup d'efprit & dfe 
•calent , il; a cultivé les lettres par -goût & à fça 
•faire palier dans fes ouvrages ces grâces qui le 
rendent fi aimable rdans la fociété* Ses Loifirs font 
•regretter qu'il n'enait pas eu davantage \ ils font 
tout à la fois agréables & inftru&ifs , fans que 
-nous prétendions garantir la juftefiè de toutes les 
^penfées. Le Temple dujilence\ où il feroit à fott- 
-haiter que les trois quarts dès Auteurs modernes 
:aflaffènt fixer dèui féjour > efl: un Roman , où 
l'imagination , la ghilofophie& l'élégance fe dif>- 
putent l'avantage de captiver & d'anmlgr le Lec- 
teur. Une morale faine , de$ fentûnens délicats , 

de* 
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ijes cara&ères bien faifis & bien développes , des 
événemens préfentes avec art , des réflexions na- 
turelles & répandues avec choix , y forment un, 
tableau intéreflant , dont le but eft d'infpiter. 
l'horreur du viceôc l'amour de la vertu. UHiftoire 
générale des guerres & Vhifioiîc du commerce & 
de la navigation , prouvent que l'efprit de M. le 
Chevalier d'Arcq , n'eft pas moins fufcepriWe de 
profondeur & de folidité , que de délicateflè ÔC 
d'agrément \ les vues fages & utiles qu'il a ré- 
pandues dans ces deux ouvrages , & fur-tout dans 
le dernier , lui aflurent la double gloire d'avoir 
fçu amufer & inftruire le public. 

ARGENS , [ Jean-Baptijlc de Boyer , Mar- 
quis d' ] Chambellan du Roi de Pruflè , de FA- 
cadémie de Berlin , né à Aix en Provence en 
1704» mon à Berlin en 177 1. 

Jamais l'abus de l'érudition ne s 'eft fait, plus 
fentir que dans fes ouvrages. Son imagination y 
paroi t féconde , mais peu réglée \ fon efprit aifé, 
mais minutieux & trop enclin à la fatyre ; fon 
ftyle naturel > mais diffus & très-négligé. Son 
ton eft plus hardi, que philofophique ; fes plair 
fanteries plus indécentes- , -qu'agréables \ fes dit 
euffions plus pédantefques qu'inftrudives. Il a eu 
cependant de la réputation dans le temsoùla philo*. 
Tome L G 
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fophie t&fftmènÇoit à fe produire plus librement 
difts le pùfeik j il eft ftrëîite uii des premiers qui 
aient bfé feVer 4ë ttkfqte. Cèft cfe fcôbïè <roïiragé 
<|ôi â fcnlkncè fo Phmfdphiè du trànfens , fei Z*£- 
&e$ ïuîveb 5 lès Lettres Càh-ahjfoqueS j les Liitrêi 
Ùiinôîjïs, ïès Sohgesphiïcfbpkiques. ÀÛjdutd'Kûi 
lés hômàièis fertiles foht dégoûté^ de tout cela ; lès 
fots teêitte coniîtiencèrit i s'appercevoir que fès 
Lectrfes juives hte font qu v un répertoire de fcâiidà^ 
les & de ftiènfohges , faPhifofopîite dû bon feus, 
Une compilation tfabfurdités & de contradictions* 
fès Lètttfès CabaliftiqueS un fatbtè de fatyrss & 
de redites , fes Lecttes Chmoifes , un recueil d'ôb- 
fervations communes & de déclamations ennuyeu- 
fes ; fes Songea phiîôfophiques , un àttias. de dii- 
frières & de vîfiofts ; fes -Romans une fdurcè d'en- 
nui & de dégoût. Sans fes Mémoires qui font bien 
écrits , M. le Marquis d'Àrgens n'âuroit pas uft 
feul ôùvfcage Véritablement digne â^tfe lu. 

« 

-ARGÈNVÏUjE » [ Antoihe-Jbftph Ôezallier. 
*'} Maître dés "Comptes 4 de k Société loyale 
«fe^-ondtes & de Montpellier , né t "Paris , mort 
ïfe ï*7<?5. 

- ïl^a écrit fur lTïiftoire naturelle , & fourni 
^ùeîqàes articles à l'Encyclopédie. On a encore 
•^4éû un Abrégé 'de la vie des plus fameux Peih- 



Littéraires. j j 

très , beaucoup plus eftimé que fes ouvrages df 
yhyûque, 

ARGONNE , [ Dont Bonavtnturt d' ] Chajv 
treux , né 1 Paris , mort en 1705. On a dit qu'il 
&oit Fauteur des Mélanges d'hifloirc & de littéra- 
ture , publiés fous le nom de Figncuil de Mar<- 
ville ; s'ils font véritablement de lui, le,P. $Ar+ 
gonne peut être regardé comme un bon .Littéra- 
teur , dans qui la folitude n'avoir point affoibli ni 
l'amour des Lettres , ni celui des Anecdotes , ni 
l'art de les raconter avec agrément. 

1. ARNAUD, [Antoine'] Avocat - Général 
cle la Reine Catherine de Médlcis j né à Paris en 
1 560 , mort en 16 1 % 

Son éloquence fut plus célèbre de fon tems 
qu'elle n'eft eftimée aujourd'hui d'après les qu- 
vrages qu'il nous a laifles. Son Plaidoyer contre 
les Jéfjiites eft ce qui le fit connoître j il eft veai-r 
femblable que les circonftances dans lefquelles il 
fut fait , contribuèrent beaucoup à le mettre en 
vogue chez les ennemis de la Société, Si on le lit 
juijourd'hui de fkng-froid , on y remarquera plu- 
tôt ce ton de chaleur #c d'emportement qui naît 
de la prévention } que le caractère de cette véri- 

Ci) 
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table éloquence qui réunit la vérité des faits à h 
force de l'éxpreffion. 

Au refte , M. Arnaud doit être placé au rang 
de ces honnêtes gens , dans qui la vivacité a nui 
quelquefois aux lumières , & qui n'en mérite pas 
moins d'eftime de la pan de ceux qui favent dit 
tinguer Phomme prévenu, d'avec l'homme de 
mérite rendu à lui-même. 

i, ARNAUD D'ANDILLY, [Rohert] fils 
aîné du précédent , né à Paris en 1589, mort en 
1674 j Littérateur plus diftingué que fon père. 
On a de lui plufieurs ouvrages , dont la plupart 
font des Traductions qu'on lit encore avec plaifir, 
en faifant grâce aux infidélités en faveur de la 
pureté du ftyle. Celle de l'hiftoire des Juifs par 
Jofeph , eft fur-tout repréhenfible par beaucoup 
cPinéxa&itudes , fans qu'on puiffe néanmoins lui 
refufer le mérite d'être fupérieure à celle du P* 
Cilla , Génovefaih , dernier Traducteur de cet 
hiftorien. Arnaud cultiva auffi la poéfie. Il fit un 
Poème fur la vie de J. C. , & d'autres Œuvres 
chrétiennes en vers , qui prouvent que la profe 
itoit fon véritable genre. 

Cet Auteur vécut long-tems à la Cour , ou il 
n'employa fon crédit que pour rendre ferviee. // 
ne rQugïJfoit point , dit Bal\ac 3 des vertus chré- 
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tiennes j & n'y tirait point vanité des vertus mo- 
raies j 11 fe retira enfuite à Porc-Royal , où il ter- 
mina fa carrière en Philofophe chrétien. Il fut 
père de Simon Arnaud y Marquis de Pompone % 
Miniftre & Secrétaire d'Etat , qui , par fon crédit 
ne peut qmpêcher ni les difputes ni les difgraces 
de fon oncle le Doâeur de Sorbonne , dont nous 
allons parler, 

3 . ARNAUD , [ Antoine } vingtième fils de 
l'Avocat qui plaida contre les Jéfuites , Doâeuc 
de Sorbonne, né à Paris en 1612, mort à Bru- 
xelles en 1 694. 

Celui-ci avec du génie, de l'éloquence, & 
une littérature étendue , a prouvé combien un 
homme fage doit fe défier de fes préventions , Se 
combien il eft eflèntîel pour le bonheur & la vé- 
ritable gloire de favoir les fubjuguer , quand 
elles nous emportent trop loin, lié toit né avec tou- 
tes les qualit;és qui forment les grands Ecrivains ; 
mais, fon efpriç naturellement polémique , l'en- 
gagea dans, des difputes qui aigrirent fon humeur 
& dégradèrent fes talens, U lui falloit abfolumenc 
des adyerfaires, Ennemi des Proteftants , il écri- 
vit contre eux avec cette, vigueur & cette vivacité, 
qui caradérifent autant le talent de la difpute , 
que, h zèle de la vérité. Dans fes Controverfes 

C iij 
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contre le Miniftre Claude , on admire une dfo-i 
Ie&ique profonde , une méthode lumineufe , uit 
enchaînement de preuves , une variété d'iriiage$* 
Une force d'ëxpteffion qui captivent Pefprit 6c Tat* 
tachent agréablement. Dans ce qu'il a écrit contre 
les Jéfùites , on retrouve la même magie de ftylè , 
ta même éloquence , fans pouvoir néanmoins y 
méconnoître une amertume , un acharnemeht 
bien éloignés de ce ton qui fait valoir les raifons 
Ik prouve l'impartialité. On doit donc par con- 
séquent fê garder d^adopter inconsidérément tout 
ce qu'il leur imputé dans fa Morale pratique & dans. 
fes autres Ecrits , où l'animofité étouffe le tfifcer* 
fiêrtient, 8t laiflè une libre carrière à l'exagéra-, 
tiôn , à la fauflèté , aux contradictions* Ce n'èft 
pas par des imputations étrangères à la queftioti 
qa*oïi réuffit à réfuter ou à confondre fes Ànta- 
goniftés. 

Tel étoit le caïa&ere de M. Arnaud : une fcu- 
fneur prompte à s'enflammer , une grande facilité 
pour écrire , & , plus que tout cela , le défit do 
le 'faire un nom, en fe déclarant chef de parti, 
le précipitèrent dans les difputes de fbn tems , fur 
lefquellès il eût peut-être èmbraflfë les opinions 
Contraires , s*il les eût cru propres i augmenter 
faglafirè. 

B ne fè botna pas a des difcoffions thédogi-' 



ques ; il &riY« cpnqre le Prince d'Orage ; Se If 
litre * de fon ouvrage fuifit pour f^ire connoîcre lç 
cara&çre de f<W* efptit. L'Auteur du Siècle Jf 
J^ouis XIF , prérend que ce livre n'eft pas de M; 
Arnaud , i caufiî du tipre qui tient du ftyle du R, 
Çamjfe. Cet JJijfcorien iva pas lu {ans doupe touf 
Jçs ouvres de cç J)p<3teur} il en a compofé in^ 
o?nteft^leiwnt cane d'autres où le ftyle du P. 
Garaffe Je foi* fi fouvenr feptijr , que Ton eft au- 
jorifç à lui açpribuer celui-ci > jufqu a qe qu'on a^c 
des preuves plus fqlides dtf contraire. 

II attaqu* au© le P. Malebranchc fur fa Mé- 
taphyfique. Celui-ci ne pue lui pardonner d'avoir 
ckoifi panjûfes opinion? pelles qi# prennent le 
plu? à la fotyre, pour le rendre ridicule auj yeux 
de la plus grande parjtie du pijbjic. Mafebrancfa 
avoir ftifon de fe plaindre ; mais ppuyoit-iji igno- 
ra que cette çiérhode a été <jte tout cents la ref- 
{burcç fàvoritç dç toys les Auteurs qui ont voufu 
itablic Jeijx réputation fur les débris .4e ce^le des 
a»t»s. D'ailleurs la ropr^ie de M. Arnaud , en 
fait de difputes , étojit aflèz indulgente pouj ceux 
à qui les égaras pgfent j il ne x^dgnit point de pji- 

* £t 1/rgu pçrtrpit de Guillaume-Henri de îhipffm , 
nouvem Abfalon , çpuvel f$érode 9 çouveau Néro? » *«*- 

w# Çrommll* 
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M?er un ouvrage fous ce titre : Dijfertatïon félon 
la méthode des Géomètres , pour la juftification 
de ceux qui , en de certaines rencontres > 
emploient y en écrivant* des termes que le monde 
eflime durs. Il s'efforce de juftifier les empor- 
temens de fon ftyle par l'autorité de l'Ecriture & 
des faints Pères ; maïs on peut 'dire avec juftice 
que cette diflèrtation ne prouve autre chofe , fî- 
ïion qu'il eft des efprits , pour ainfi-dîre ambi- 
dextres, prêts au pour& au contre, & qui ont 
le talent d'en impofer un moment par cette mê- 
tamorphofe que Juvenal leur reproche* ,. qui nigra 
'in candidavertunt m 

Au refte , nous le répéterons encore , il eft fa- 
' cheux que la force , la chaleur & l'énergie du 
ftyle de cet homme célèbre , ayent été confàcrées 
à fbutenir des rivalités dont il ne tenoît qu'à lui 
de fe défendre. Son génie plus conftamment ap- 
pliqué à des objets convenables à fon état & à fa 
plume , nous eût laifle des productions utiles au 
Heu de ces écrits polémiques qui tombent d'eux- 
mêmes avec le fujet qui les a fait naître. On peut 
en juger par l'ouvrage immortel de la Perpétuité 
de la Foi , par celui de V Art de penfer j auquel 
il eut plus de part que Nicole , & par la- Gram- 
maire générale & raifonnée qu'il compofa avec 
Lancelot A S'il fe fût borné à ce genre de travail % 
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i! auroit obtenu , du confentement unanime de ta 
poftérité , le titre de Grand , que fes feuls parti- 
fans ont eu le courage de lui donner. 

4. ARNAUD , [ Henri ] Evêque d'Angers ; 
frère du précédent , né à Paris en 1 5 97 , mort en 
1692; n'eft connu dans les lettres que par cinq 
volumes de négociations qui font juger qu'il étoit 
aufli propre à agir en bon politique , qu'à écrire en 
bon Hiftorien. Nous ne parlons pas de fes quali- 
tés épifcopales } il fuffit de dire qu'après s'être 
engagé dans quelques débats théologiques , il les 
termina par la foumillion , & finit fa longue car- 
rière , ayant la téputation d'être un des plus ver- 
tueux prélats de fon tems, 

5. ARNAUD . y [ François-TRomas-Marie m 
Baculard d' ] de l'Académie de Berlin , né 2 
Paris. Quand on conviendroit avec M. Palijfot, 
que les petites poéfies de M. à* Arnaud font trop 
négligées, & qu*il n'a pas toujours bien choifi fes 
fujets, on n'en fèroit pas plus autorifé à le placer 
parmi nos Poètes médiocres. Ses Ouvrages Dra- 
matiques , il eft vrai , ont une touche un peu trop 
lugubre , & font chargés de ces acceflbites , dont 
le vrai génie fçut toujours fe pafïèr } mais (ion les 
confidere du coté de la chaleur , du fentiment & 
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çlu pathétique , on trouver* gu'aijcan des Poetea 
4e nos jours les plus prônés ne l'égale i cet égard*. 
Le Comte de Çommïnges j Euphémie , Fayel , fe- 
ront toujours regardés comme des pièces où la 
fenfibilité refpire prefque à chaque (cène » avec 
ftoe force & une énergie capables d'attendrir 1* 
Je&eur le plus, froid. Qu'importe qu'elles foienp 
peu d'accord avec les bienféancçs de notre Théâ* 
ne j elles n'en ont pas moins des rapports de ref~ 
feœblance très-marqués avec ces Tragédies t donr 
jes représentations attendrirent o»trefpi$ toçt^ 
{a Grèce & qu'on Ht encore avec intérêt , en fupt 
jleant par l'imagination au défaut 4e l'illufipjfr 
théâtrale. Il eft plus i propos , popr l'honneur dt 
notre poéfie , que nous ayons des pièces qu'09 
puiflelire, que d'être amufés pendant quelque 
zéros par des repcéfentaûons qui ne laiifènt après 
elles que le dépit d'avoir accordé ion feffiftge & 
àçs pfaantômes tragiques 

M. & Arnaud a f ait encors des romans qtfp» 
«toit diftinguer de la foule des ouvrages qui por- 
tent ce nom. Prefque tous les fiens remaillent 1$. 
jjKM¥tl^&: le fentiment , à la chaleur &: à h Cprcec- 
*k*ti du ftyle ; fon coloris eft quelquefois fombre > 
jaais toujours touchant. Cet Auteur n'avait 
âme pas befoin d'employer le Luze typographi- 
que frawr ies frise valoir. Ces pewe fiwnégsfr 



décèlent trop de prétention & ne font d'aucune 
reflource, parce que le public n'eft jamais la dupe 
de ce genre de coquetterie : on loue le talent du 
Graveur , féparément de celui de l'Ecrivain ■; 
les planches font renvoyées à l'Artifte Se ne fer- 
venr de rien à PAuteur médiocre qui prétendsoït 
pardies fe fauver du naufrage» 



6. ARNAUD, { N.} Abbé , de l\ 
Françoife & de celle des Inicriptions > né à Ca*r 
pentras* 

Sans avoir compofé beaucoup d'ouvrages , il 
s*eft acquis des droits à l'eftime publique. Soo 
amour pour les Beaux-arcs a toujours écé foute* 
ira par des connoiflances profondes Se par une 
manière de préfenter fes idées qui les rend auflt 
intéreflàntes > qu'elles font juftes & lumineufesL 
Tant qtfil a travaillé au Journal étranger & ï 
la Gazette littéraire , on a reconnu dans les articles 
de fa façon , le (avant > l'homme de goût Se le 
Juge éclairé* 

ARNOULT , [ Jean-Baptïjk ! Abbé 9 mort 1 | 

Befançonen 1753 , Auteur de huit Traites fur 
t Education tfe la Jcurtejft aflèx mal écrits , mais 
pleins de réflexions utiles pour la culture de i'e£* 
prit & du cœur. Son Traité fur la Prudence n'a»* 
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nonce pas qu'il en eut beaucoup luî-mêttie ; Us 

penfées en font triviales & le ftyle lâché & in-* 

correét^ 

ARTIGNY , [ N. d' J Abbé , né £ Vienne en 
Dauphiné , eft connu par de nouveaux Mémoires 
JFkiJloire , de critique & de littérature , compila- 
tion où l'on trouve des chofes curieufes parmi un 
^rand nombre de fërt inutiles j M. TAbbé Irailh 
y a puifé ce qu'il y a de bon fur les gens de Let- 
tres, pour en faire ufage dans fes Querelles litté* 
taire*. Nous ne parlons pas d'un autre ouvrage 
de M. l'Abbé ftArtigni > intitulé Relation d'une 
Affemblée tenue au bas du Parnajfe. Le lieu de 
Failèmblée eft très-bien choifi & conforme au 
mérite de cette production,. 

ASSELIN , [ Gilles-Thomas. JDoéteur de Sor- 
bonne % Principal du Collège d'Harcourt, né à 
Vire en Normandie , mort à Paris en i j6y > âgé 
de 8 5 ans. Il remporta dans fa jeuneflè plufieur* 
prix à l'Académie Françoife & à celle des Jeux 
floraux , ce qui ne fignifie pas qu'il ait eu de 
grands talen&j aufli renonça-t41 à la Poéfie mal- 
gré les lauriers académiques qui font alfez ordi-» 
nairement le terme dos fiiccès* 
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ÀSSOUCY , [Charles Côypeau fieûr tf] né 
«n 1604, morrèn 1674. On ne peut pas même 
dire de lui ti préfent y ce que Boileau en difoit de 
fon tem$ > 

Et jufqu'à à'Jjfoucy tout trouva des teéteuts* 

jfon Ovide en belle humeur ne trouve plus des 
gens d'afièz mauvais goût pour le lire ; auffi ce 
Poète , fi on peut Tappeller ainfi , avoit-il choifi 
le plus pitoyable de tous les genres , fans aVoir les 
mêmes talens que Scarron pour fe le faire par- 
donner. Sa vie , comme fa profe & fes vers, ne 
fut qu'un mélange de mifere , de burlefque Se 
de platitude. Tous les pays par ou il paflà , & il 
en vit beaucoup , furent marqués par (es difgra- 
ces. U ne faut cependant pas croirç que fes mœurs 
ayent été auffi corrompues que Chapelle voudrait 
le faire entendre dans fon Voyage de Languedoc, 
La plaifanterie devient un crime. , quand elle at- 
taque les mœurs jufqu'à ce point. Que doit-on 
penfer de la calomnie , quand , fans audun égard , 
la fureur la débite par vengeance (fc par malignité? 

ASTRUC , [ Jean ] Dodeur de la Faculté de 
Montpellier & de celle de Paris , Profefïèur de 
Médecine au Collège Royal , né à Sauve dan$ 
le Diocèfe d'Alais ? mort à Paris eu 1 7$£, 



• S î ï e i « s 

. Une manière d'écrire pleine de nobleiïè , de 
chaleur & de pénétration ? fait lire avec pkufir 9 
ipême fes ouvrages qui n'ont de rapport qu'à 1* 
Médecine. Ses diverfes Dillèrtations , Xes Mé- 
moires pour fervir à l'Hiftoire naturelle du Lan- 
guedoc, fes Lettres fur les Difputes des Méde- 
cins , font juger qu il auroit pu s'illuftrer parmi 
les Littérateurs , comme il s'eft immortaiifé par- 
mi les difciples d'Efculape. Ce qu'il a écrit fur la 
Genèfe & fur la conduite o^Aiarn & Eve du- 
rent tenir i la naiflance de leurs premiers en-» 
fans , porte le même caractère d'efprit & de ta- 
lent $ mais il faut bien fe garder d'adopter fes 
oonjedures qui n'ont été vraifemblablemenr que 
le fruit de 1 aûivité de fou imagination. 

ÀUBÀIS , { Charles de Baschi, Ma&quis d'J 
de l'Académie deMarfeille & de celle de Nîmes , 
né au Château de Beauvoifin en Languedoc , en 

Quand les lettres ne lui devroient que l'excel- 
lent recueil de Pièces fugitives pour fervir à l'Hifi 
toirt de France , elles n'en feroient pas plus dif- 
penfées de reconnoiflance pour les fenrices multi- 
pliés qu'il a rendus à ceux qui les cultivent. Sea 
lumières fur l'hiftoire ont fervi a guider beaucoup 
d'Auteurs dans leur travail , Si fa focilifcé à corn- 
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Ihiiniqûer les tréfors de fon immenfe bibliothé- k 

<jue , a conttibué à la perfedion de plufieurs ou- I 

irrages, 

AUBENTON , \ N. d* ] Doreur en Méde- 
cine , de l'Académie des Sciences , né a Mont- 
bât d dans l'Auxois. 

Soft département dans VEïJloire Naturelle dt 
M. de Biïffon , eft peu brillant 9 à la vérité , mai* 
il n'en a pas moins fon mérite : l'objet du travail 
3e M. (CÂulenton eft la partie anatomiquç. Ceux 
qui n'exigent pas les grâces du ftyle dans des ma- 
tières qui n'en font pas fufceptibles., prendront 
Juftice à 1*exa&itude des obfervations , à la mé- 
thode du procédé , à la juftefle de Panalyfe & à la 
fagacité dès expériences. On doit favoir gre à ce 
Natùralifte , de s'être changé d'un miniftere obf- 
tûr pour le commun des Leïteurs , qui -cepen- 
dant fuppofe des connoilïànces propres à lui atti- 
rer l'eftime des Savans. C'eft un Charpentier ha- 
bile ~d<5nt le traVâil indifpefi^aMe te cache dans le 
corps de ^l'édifice , quoiqu'il en règle l'économie 
& en falîe le foutién. 

* i. AHjfcER? , t P^rre} Avocat , né l Lyon 
en 1602, mort dans la même Ville en 173 j. Ce 
h'éft pas pôûf fès ouvrages qui riè conîïftent qu'en 
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quelques plaidoyers , que nous lui donnons une 
place dans cette Galerie littéraire j il a* rendu 
des fervicés aux Lettres plus réels que ceux qu'ont 
cru lui rendre par leurs écrits un très-grand nom- 
bre de Littérateurs. C'eft lui qui le premier don- 
na, dans fa patrie , l'exemple d'une aflèmblée 
académique , qui enîuite , à fa fdllicitation > fut 
confirmée par Lettres-Patentes du Roi [ en 1 7 24 ] , 
fous le titre d'Académie Royale des Sciences & 
Belles-Lettres de Lyon. 

M. Âubert rendit un autre fervice à fes Conci- 
toyens y il fit préfent à la Ville de Lyon de fa 
bibliothèque qui étoit confïdérable , à condition 
qu'elle feroit ouverte à tout le monde. Il vaut 
cent fois mieux procurer au public les moyens de 
s*inftruire & de s^amufer par la le&ure des bons 
Auteurs , que de Pennuyer pat des produ&ions 
qui n'offrent le plus fouvent ni Tinftru&ion ni 
f amufement. 

2. AUBERT , [ Jean-louis ] Abbé , né ï 
Paris en 1751. On a pu regarder pendant quel- 
que tems La/note & Henri Rieher , comme les 
imitateurs de La Fontaine > en laiflant toujours 
une diftance très-grande entre le maître & les 
difciples ; M. l'Abbé Aubert a fçu diminuer con- 

fîdérabtement cet intervalle. Sans- s'éloigner du 

naturel 
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naturel & de la fimplicitc , il a eu l'art d'élever le 
ion de l'apologue & de loi donner un air de 
philofophie qui ne dépare point la fable , quand 
il eft fobrement difpenfé. On peut orner la rai- 
fon des charmes de l'imagination & de l'efprit j 
on peut donner a la morale une tournure piquan- 
te , en développer les maximes d'une manière 
ingénieufe , fans déroger au génie de la fable qui 
eft la {implicite ; on fe rend .même par-là plus 
intéreffant , furtour quand il n'eft pas poflible d'at- 
t teindre un modèle inimitable par lui-même. C'eft 
ce que M. l'Abbé Ambert a fait avec un fuccè* 
qui le diftinguera toujours. Tout homme dç 
goût fera de l'avis de M. de Voltaire , au fujec 
de fes faWes du Merle , du Patriarche > des Four* 
mis , en j reconnoiflànt le fublime & la naïveté 
fondus enfemble. Ce ne font pas les feules qui 
méritent cet éloge \ plusieurs ont droit chacune 
dans leur genre à un tribut de louange parti- 
culier. 

Ses autres Poéfies décèlent un Auteur élégant 
& facile. Dans le Poëme de PJyche l'agrément 
& la variété des peintures , le choix & quelque- 
fois l'imagination qui perce dans une feule ex- 
preflion, les grâces & la vivacité du ftyle , fe dis- 
putent l'avantage d'amufer le le&eur & de le cap- 
tiver. C'eft ainii qu'il faut écrire dans les fujet* 
Tome I. D 
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d'agrément. L'efprit ne plaît que quahd il êft dans 
jfon vrai genre , & la chaleur faiitaftique de, quel- 
ques-uns de nos Poètes , ne fupplée point au dé-? 
faut de naturel & de fécondité qui leur man- 
quent. 

; On fait que M. l'Abbé Auhert s'eft chargé de 
la continuation du Journal de Trévoux. Ce genre 
de travail ajoute encore un nouvel éclat z fes ta- 
lens. Outre le mérité du difcernement, du bon 
goût , d'une littérature étendue , il a le courage 
de parler avec impartialité de tous les Ouvrages , 
& ce qui eft plus courageux encore, de tous les Au- 
teurs. Nous uferons de la même liberté à fon 
égard, & nous ne craindrons pas de dire qu'il 
devroit laiflèr aux autres Ecrivains le foin de par- 
ler de lui ; il y gagneroit doublement j la louan- 
ge feroit plus flatteufe & d'autant moins fufpe&e , 
qu'elle ne viendrait* pas de celui qui la mérite. 

AUBERY , [ Antoine ] Avocat au Parlement 
de Paris y né en 1616 , mort en 1695. LesCàr- 
dinaux de Richelieu Se Ma\arin dont il a écrit 
l'hiftoire , doivent peu au mérite de fa plume. On 
y trouve néanmoins des détails intéreflans , parce 
qu'ils ont rapport à des hommes célèbres. On ra- 
conte que la Reine mère répondit au Libraire 
Berticr , qui n'ofoit imprimer lk Vie du Cardinal 
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«te RicheKeu 9 à caufe que l'Hiftorien y parloit 
peu avantageufement de plusieurs Seigneurs de la 
Coût : Travailh%fans crainte j & faites tant de 
honte au vice j qu'il ne rejie que de la vertu en 
France. 

On connoît un autre Aubery , fieur du Maurier, 
mort en 1 66 j , par des Mémoires pour firvir à 
VHifioiré de Hollande , ouvrage où là vérité eft 
dite avec courage & fermeté , & dont plusieurs 
Hiftoriens ont tiré le plus grand parti. 

AUBIGNAC , [ François Hedelin Abbé rf*\ 
né à Paris en 1604 , mort à Nemours en 1676. 
Le Cardinal de Richelieu qui le chargea de corn- 
pofer un Ouvrage dida&ique fur la Poéfîe Théâ- 
trale , ignoroit fans doute que les bons modèles 
inftruiient plus que les difièrtations & les règles. 
Il faut d'abord être né avec du génie 8c du goût , 
pour s'exercer dans un genre de poéfîe dont 
i'exaâitude n'eft que la moindre partie,. On peut 
çonnoître les routes du Permeflè ; mais il faut être 
monté fur Pégafe pour les parcourir avec fuccès. 
L'Abbé d'Aubignac eft lui-même plus que tout 
autre la pteuve de cette vérité confacrée par l'ex- 
périence : après avoir compofé le, meilleur livre 
que nous ayons fur les principes de l'art Drama- 
tique, il prouva par fa Tragédie de Zénobïe , que 

Dij 
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ce n'eft pas tout d'être inftruit , qu'il faut ôiicotfr 
avoir le talent de réduire les inftru&ions en pra- 
tique. Cette Pièce > qui fut fîfflée f fait connoître 
en même tems l'injuftice du public , puifque fa 
chute tourna au préjudice des fages vues de l'Au- 
teur., qui avoit bien pu échouer dans l'exécution y 
fans être fautif dans les règles qu'il avoit tracées. 
En effet ,*il eft impoffible de mieux développer 
que 'l'a -fait l'Abbé d'Aubignac j dans fa Prati- 
que du Théâtre , tout ce qui a rapport au procédé 
Théâtral. La Mcnardierc qui dans fa poétique 
àvoit traité , avant lui, de fart Dramatique , n'a 
fait que commenter ce q^Ariflote & Cajlclvetro 
.ont écrit fur le même fujet } il parle à la vérité 
-fort au long de l'art du Théâtre > de l'origine 'du 
jDrame , de fes efpeces , des trois unités , des ca- 
raâeses , éss moeurs , des bienféarices m y mais ce 
^î'eft pas là ce dont on avoit befoin $ Ariftote & 
tes Commentateurs avoient aflèz détaillé ces dif- 
férentes parties de la Poéfie Dramatique. L'Abbé 
il'Aubïgnac plus rempli de fagacité &: de juftefle , 
.a fait des obfervations nouvelles fur les objets les 
inoins connus & les plus difficiles ; le choix du 
iu>fct , par exemple , la contexture du plan , l'art 
<le préparer les incidens , de nouer & dç dénouer 
l'intrigue , la néceffité de foiitenir l'aâion , la dijf- 
poûûon des a&e$> la coupa & la liaifon de$ fcè-r 
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Se cent autres particularités fur lefqnelles les 
anciens ne font entrés dans ptefqu'aucun détail , 
font préfentées chez lui avec une clarté de prin- 
cipes & une sûreté de goût qui le mettent bien 
au-deâùs de tous ceux qui fe font exercés à écrire 
fiir la^théorie & la pratique du Théâtre. Ce qui 
prouve encore mieux la bonté de fon Ouvrage , 
dQ& l'utilité qu'on en a tirée. Âtiifitot qu'il parut , 
Corneille commença dès-lors à foigner un peu 
mieux fes Tragédies. L'Abbé d'Aubignac eut 
même fujet de fe plaindre de ce que ce Poète ne 
fit aucune mention de lui , foit dans fes Préfaces 
foit dans fonDifcours fur les trois unités. Ce iîïen- 
ce fut taxé d'ingratitude par l'Auteur didactique 

& occafionna entre lui & le Père de notre Tra- 

• 

gédie , une querelle que ce dernier foutint par des 
Epigrammes groffieres qui , pour fa gloire , ne font 
pas venues jufqu'à nous. L'Abbe d*Aubignac n'en 
refta pas là, il fit fur hSopkonisbe > le Sertorius , 
YŒdipe , dès Remarques critiques qui effrayèrent 
jfon adverfaire. Corneille n'ignoroit pas combien 
les difeuffions analytiques font propres à faire 
évanouir les glus grandes beautés : on peut les 
comparer à des fucs corrofifs qui détruifent les 
fùbftances fous prétexte de les épurer : c'eft pour- 
quoi il prit le parti de fe taire & de fe venger en 
ftdfant mieux, Telle devroit êtrç la reflburce des- 

D ii) 
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grands talens; on s'avilit toujours par quelqu'en* 
droit dans la difpute ; c'eft quitter le fceptfe du 
génie , pour prendre les armes du Gladiateur. 

L'Abbé cTAubignac eut encore d'autres démèr 
lés , mais moins illuftres. 11 entra en lice avec Mé~ 
nage , Richelet , Mlle Scuderi & quelqats au- 
tres Gens de Lettres de fon tems* .Ses Ouvrages 
polémiques 'qu'on ne lit plus à préfent , anndft- 
cent dans lui tous les travers qui enfantent & qui 
foutiennent les difputes , c*eft-à-dire , une imagi- 
nation ardente , un amour-propre trop fenfible * 
beaucoup d'orgueil , de préfomption & d'aigreur 
dan? le cara&ere* 

AUBIGNÉ, [Théodore- J grippa tf] né à St. 
Maury dans la Saintonge > mort à Genève e» 
1630. 

Son Hiftoire univerfeïïe porte l'empreinte de 
fon ame, c'eft-à-dire , qu'elle eft écrite avec 
beaucoup de liberté , d'enthoufiafme & de né- 
gligence. Il étoit né pour la fatyre & la plaifan- * 
terie , comme on en peut juger par un de fes 
autres Ouvrages qui a pour titre , Confeflion de 
Sancy. Nous ne parlons pas de Ion Baron de 
Fœnejle , qui n'a pas à beaucoup près le même 
agrément. Sa Vie écrite par lui-même eft encore 
moins bonne j il y a pris la licence pour la fran- 



Ll TT BRAISES. J J 

chife , & *:'eft ce qui Ta engagé dans des détails 
qu'il auroic dû fupprimer. 

On n'a pas befoin d'apprendre qu'il fut grand- 
père, de Mad. de Maintenon , & pendant très- 
long-tems favori d 5 Henri IF, qui eftimoit autant 
fon courage que fon efprit. 

AUBRI, [Jacques-Charles] Avocat au Parle- 
ment de Paris , fa patrie , né en 1707 , mort en 
1739. Il fe montra digne rival des Normand Se 
des Cochin > & auroit fourni fans doute une car- 
rière auflï brillante que celle de fes deux Con- 
frères , fi la Mort ne l'eût enlevé à la fleur de fon 
âge. Son talent principal confiftoit dans l'art de 
manier adroitement l'ironie. On peut croire qu'il 
favoic employer d'autres reflburces , félon les di- 
verfes circonftances. Cette figure devient en- 
nuyeufe quand elle n'eft pas difpenfée à propos ; 
& fon fréquent ufage en affoiblit la force qui ne 
confifte que dans la vivacité & la rareté. On a 
de lui plufieurs Plaidoyers , Mémoires & Con- 
sultations difperfés dans nos bibliothèques , Se 
qu'il feroit utile de réunir en corps d'ouvrage, 

AUCOUR , [ Jean] voyez , BARBIER. 

AUDIFRET, [JeanSaptifte d'] né en Pro- 

D iv 
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vence , mort à Nancy en 173 3 , fat long-tem* 
employé à la Cour dans les affaires étrangères. H 
àvoit commencé une Géographie ancienne y mo- 
derne & hiftorique , dont nous n'avons que les 
trois premiers volumes , qui font regretter qu'il 
n'ait point achevé cet Ouvrage. 

AUDIGUIER, [Vital] mort afTalïiné en 
'1630, Ses Poéfies, fes Romans y fes Livres de 
Piété fe reflèntent de la tournure de fon efprit > 
qui étoitdes plus médiocres. Sa <fcadudfcion des 
2fo& elles de Cervantes ne vaut pas mieux que 
fon Livre fur la Converfion de la M a de laine. 

AUNILLON , [ Pierre - Charles Fàbiot } 
Abbé du Gué de Launay , mort en 1760 , âgé de 
76 ans; La médiocrité caraéfcérife tout ce qu'il a 
compofé. On pourroit le lui pardonner , s'il fe 
fut borné à des Romans , mais il a compofë auffi 
une Oraifon funèbre de Louis XIf 9 qui prouve 
qu'il avoir auffi peu de jugement , que d'efprir 
& d« talent 

AUNOY, [ Marie-Catherine Jumel de Bir- 
hevijj-e , Comteflè d'] morte en 1705. Ses 
Romans font écrits avec *flez de chaleur Se d*in- 
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térèt y mais d'un ftyle trop négligé. ffippolytt 
Comte deDuglas , eft celui qui a été le plus ac- 
cueilli. Ses Mémoires éEEfpagnt , font pleins de 
fauffètés & d'injuftice dans ce qui a rapport 2 
l'hiftoire & aux moeurs de cette nation. Ses Con- 
tes nouveaux n'eurent point le fuccès de la nou- 
veauté & ne le méritoient pas. 

AVR1GNY, [Hyacinthe-Robillardrf] Jéfuite; 
né a Caen en \6j6 , mort en 171 5 ; Littérateur 
eftimable qui s'eft principalement confacré 1 
Thiftoire. Ses Mémoires chronologiques & dogma- 
tiques y & fes Mémoires pour fervir à tHiftoirc 
univerfelle , font des Ouvrages propres à mériter 
l'approbation de leur fiecle & celle de la poftérité; 
Quoique les faits y foient détachés , ils font pré- 
fentes avec tant de clarté , développés avec des 
réflexions fi judicieufes , qu'on peut regarder ces 
Livres comme les meilleures Colleâions hiftori- 
ques que nous ayons. L'Auteur a furrout un 
courage à dire la vérité & une droiture pour la 
difeuter , qui lui concilient la confiance du Lec- 
teur. Il eft le premier ", qui fans écrire un corps 
d'hiftoire , a néanmoins réuni les qualités les plus 
eiTenrielles à un bon Hiftorien ; » Le difeerne- 
»> ment des faits , l'exactitude des dates , le choix 
4 des matières , l'élégante précifion du ftyle, 
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s» ont fait comparer fes Mémoires aux meilleurs; 
» Abrégés chronologiques qu'oïl connoiflè» L* 

* P. àiAvrigny pefe les Auteurs & leur témoi-r 

* gflâge y ^ l es reclrefïè , il écarte le faux , dif* 
» cute le douteux & choifit prefque toujours lé 
» vrai«. Tel eft 18 jugement qu'en portent les 
Auteurs du Nouveau Dictionnaire hiftorique* 

AUTELS, [Guillaume m$\ né à CharoIIes 
vers Tan 1529» mort vers Tan 1 570 , Pocte La- 
tin & François , dont nous ne confervons le nom * 
que comme celui des infeâes doit fe trouver dans 
la lifte des animaux* Le P. Garajfe , très-dignst 
de figurer à côté de cet Auteur , lui attribue un 
certain ParnaJJefatyrique , ouvrage rempli d'im- 
pertinences , c^ftiné à pourrir incognito dans la 
rebut d'une bibliothèque. 

AUTRE AU y [ Jacques] mort à Paris , fa 
patrie y en 1745, dans un âge fort avancé. Il 
fut Peintre & Poëte , deux litres puiflfans pour 
écarter la fortune j aùfli vécut-il dans la mifere & 
mourut-il à l'Hôpital des Incurables y où il con- 
ferya jufqu'à la mon la manie de faire des vers* 
Une particularité finguliere dans fa vie , c*eft 
qu'il ne commença de travailler pour le Théâtre 
qu'a l'âge de foixante ans. Il étoit d'une humeuk 
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mélancolique , & malgré les obftacles de l*âge 
& du cara&ere , il a fçu répandre dans fes Co- 
médies une gaieté vive qui plaît par intervalles. 
Quoique fes Pièces foient médiocres , on ne 
laifle pas de les lire avec plaifir , à caufe de là 
facilité du ftyle & du naturel qui régné dans \f 
dialogue. Démocrite prétendu fou , en trois Aâei 
& en vers a eft fon meilleur ouvrage. 

AXJVIGNY, [N. Castres d'] né dans 1* 
Hainaut, mort à la bataille d'Etinghenen 174)» 
âgé de 3 1 ans. 

Né avec de .l'ardeur pour l'étude des Lettres k 
& formé pas l'Abbé Des fontaines , M. (TAuvigny 
fe feroit fait plus de réputation , fi les devoir? 
de fon état [ il étoit Chevau-Léger] lui eufTent 
laide plus de loifir pour cultiver fon efprit Se 
épurer fon goût. Quelques-uns de fes Ouvrages 
font agréables à la le&ure. Ce qu'il a fait de 
mieux eft un recueil de Fies des Hommes illuftres 
de France* qu'il a pouffé jufqu'au dixième volume. 
Il ignoroit fans doute que PafFe&ation d'efprit , 
la recherche des ornemens préférés à Pinexa&i- 
tude hiftorique , qu'un ton-quelquefois roma- 
nefque , un ftyle inégal , & trop plat dans cer- 
tains endroits , &c, font des défauts exclufifs 
pour le titre de bon Hiftorien -, peut-être s'en 
feroit-il corrigé s'il eût vécu plus long-tems. 
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xJ ACHÂUMONT \[Françoîs lïCoigottjx m | 
né à Paris en 1624 , mort en 1701 , Pocte in- 
génieux de délicat , • dont il ne nous refte que 
quelques vers faits en fociété avec Chapelle , & 
fur-tout dans le Voyage de Languedoc. Les plus. 
jolis de ce petit Ouvrage original font de Ba- 
chaumont , témoin ceux-ci qu'on peut regarder 
comme un chef-d'œuvre de délicateflè & de fen- 
liment ; on y reconnoîrra fans peine une fuavitc 
de coloris & une molleflè de pinceau que Chapelle 
Savoir pas. 

Sous ce berceau qu'Amour exprès 
Fit pour toucher quelqu'inhumaine ^ 
L'un de nous deux un jour au frais- 
À/fis près èe cette fontaine , 
- Le cœur percé de mille traits # 

D'une main qu'il portoit à peine *. 
Grava ces vers fur un Cyprès.: 
» Hélas # que Ton feroit heureux 
»> Dans ce beau lieu digne d'envie , 
» Si, toujours aimé de Silvie ; 
»> L'on pouvoit , toujours amoureux, 
» Avec elle pafler fa vie ! 
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' BACtJLARD : voyez ARNAUD. 

BAÏF , [ Jean- Antoine de ] Secrétaire de h 
Chambre du Roi, mort en 1 5 91 , âgé de 60 ans, 
Poète Grec , Latin & François , plus fupportable 
dans ces deux premières langues que dans la 
tienne. On a fort bien fait de donner à fes poé- 
fies le titre d'Œuvres de Baïf mi/es en rime. U 
étoit cependant un des aftres de la Pleyade de 
Ronfardy mais l'aftronomie littéraire a bien chan- 
gé depuis. 

B AILLET , { Adrien ] né dans un village voî- 
fin de Beauvais en 1649 , mort à Paris en 1706 , 
eft un des Auteurs que les Encyclopédies ont 
mis le plus à contribution. Prefque toutes les 
Préfaces des ouvrages de Baillet , foijnent au- 
tant d'articles dans le Dictionnaire Encyclopédi- 
que y fans qu'on ait' pris la peine d'en avertir le 
Leéfceur. 11 eût été cependant plus jufte & plus 
honnête de faire connoître an Public , à qui il 
avoir l'obligation de ces morceaux , que d'y trou* 
ver au bas le nom de PEncyclopédifte , qui n'a 
pris que la peine de les tranferire ou de les faire 
tranferire. 

M. Baillet doit principalement fa célébrité à 
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celui de fes Ouvrages qui a pour titre , Jugement 
des Savans. Cette compilation , où il a fouvent 
mis du fien , lui attira beaucoup d'ennemis, 
comme s'il n'étoit pas permis d'apprécier les pro- 
ductions des Auteurs , quand ils les foumettent 
eux-mêmes au jugement du public par la voie de 
Pimpreffion. Ménage fur-tout fut offenfé de la 
liberté , ou pour mieux dire de la juftice avec la- 
quelle il s'étoit exprimé à fon fujet \ mais les Lec- 
teurs furent du parti de B aille t Se feront toujours 
de celui de quiconque , fans humeur & fans par- 
^dité , fera connoître les défauts de chaque Ecri- 
vain , uns lui rien dérober de la gloire qu'il mé- 
rite pour ce qu'il a pu compofer de bon. 

Baillet a fait des Vies des Saints, où fa critique 
eft encore plus févere qu'à l'égard des Auteurs , 
mais le ftyle en eft inégal , diffus & peu correâ:. Sa 
Vie de Dtfcartes n'annonce pas non plus le dif- 
cernement & le goût qu'il exigeoit de la part des 
Auteurs fes contemporains ; il auroit pu fe dif- 
penfer de la farcir de mille chofes qui n'ont nul 
rapport à ce Phifofophe & de plufieurs détails 
minutieux qui le regardent , mais qu'on devoit 
fupprimer. Ce défaut eft allez ordinaire aux 
Biographes j ils ont plus de zèle potir leur héros, 
que de jugement Se de goût. 
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BÀ1LLY , [ Ja cqucs ] Garde gênerai des Ta- 
bleaux du Roi , né à Verfailles en 1701 , un de 
xxs Poètes qui ne paroiflènt avoir travaillé que 
pour 1 oubli; tous fes Ouvrages ont été frappés de 
mort au même inftant qu'ils ont paru. U s'eft 
principalement attaché aux Parodies , genre , 
fi c'en eft un , qui fuppofe un efprit médiocre & 
de pitoyables talens. On a bien pu jouer celles 
qu'il a faites , mais on n'auroit pas dû les im- 
primer. 

« 
B ALTUS , [ Jean-François ] Jéfuite , né 1 
Me» en 1667 , mort à Reims en 1743, L'Hit 
toire des Oracles de M, de Fonttnellt lui fournie 
l'occafion de fe faire connoître , & la Réfutation 
qu'il fit du fyftême de cet Académicien , eft de 
cous fes ouvrages le plus connu. Les autres ont 
pour objet des matières de Religion , & furtout 
le développement des Prophéties , où l'Auteur a 
çtéfurpalTé par l'excellent Ouvrage de M. U Franc > 
Evèque du Puy. 

BALUZE y [ Etienne ] né à Tulles en 1^1 ; 
mort à. Paris en 17 18. Dans le grand nom- 
bre d'Ouvrages que cet Auteur nous a laiffés , 
on eftime particulièrement fon Hijicire des 
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Papes qui ontjîêgé à Avignon. Elle lui valut 
une penfîôtt de Louis XL F de une place dans 
Xlndex. 

4 

BALZAC , £ Jtatutouis Gvêz j Seigneur de ] 
de T Académie. Françoife , né à Angôulême en 
J594, mort en 1654, a rendu à l'Eloquence 
françoife le même fervice que Malherbe venoic de 
rendre i la Poéfie. Ces deux arts ont reçu de ces 
Auteurs une harmonie , une noblelTe > une élé- 
gance qu'on ne connoiflbit point avant eux , qu'on 
ne pouvoit même prédire d'après les Ecrivains qui 
,ks avoient précédés» Dans les ouvrages de profe 
le ftyle étoit la chofe dont on s'embarraflbit le 
moins : pourvu que Pimpreflion ne fût point bar- 
bare , qu'elle rendît la penfée de 1* Auteur , on 
croyoit avoir le talent d'écrire * y Àmyot >-du Per- 
rier y Rabelais j Montagne j Charron, étoientles 
feuls Auteurs qu'on pût lire avec intérêt , & cet 
intérêt naiflbit plus encore du génie particulier de 
ces Ecrivains , que de l'agrément de leur langage. 
Balzac fut le premier qui s'appliqua à donner du 
nombre , de la cadence & de la grâce au difeours* 
par le choix & l'arrangement des mots , par la 
difpofition des phrafçs & le mélange de$ fons ; 
c'eft par cette magie que fa profe eft autant fu^ 
périeure à celle de (es contemporains , que les 

vers 
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Vers de Corneille Se de Rtcine à ceux des petits 
Poètes tragiques d'aujourd'hui Malgré tant de 
droits à notre eftime, Balzac ne fauroit être pro-* 
J>ofé commfe un fhodélé. Il a enrichi la langue , 
il l'a annoblie , il l'a fubjuguée \ mais la recher- 
che déplatée de fon ftyle le rend bourfouflé 5 i 
force de vifer au fublime } la magnificence de 
l'expreiliôn , le reûd forcé & gigantefque ; la dé- 
licateflè des cours le rend affç&é j l'ufage immo- 
déré des figures le rend ridicule ; enfin fon affec- 
tation continue d'élégance & de nobleflè dans les 
chofes qui en exigent le moins , le rend pénible à 
la lecture* Ceft par.ee défaut de goût qu'il éft 
tombé dans une efpece de mépris qu'on a pouffé 
. toutefois un peu trop loin. On doit lire avec plai- 
ûr quelques-unes de fes Lettres , plufieurs dç fes 
Traités. Se furtout fon Arifiipe h Les réflexions ex- 
cellentes répandues dans ce dernier ouvrage , , de 
fages préceptes de morale & de politique > des 
exemples bien choifis y peuvent faire oublier les 
fautes du ftyle, Se fournir des infttudions à ceux 
qui voudroient inftruire les autres, 

Balzac a doublement contribué aux progrès de 
l'éloquence par fes écrits & par fes bienfaits : on 
ne doit pas oublier qu'il eft le premier Fonda- 
teur du prix d'Éloquence à 1* Académie Françôifo 
Cette fondation n'a pas * quant à préfent, de) 
Tçme l £ 
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fuccès conformes aux Vues de fon Auteur ; maïs il 
faut efpérer qu'elle produira des fruits plus réels» 

BANIER, [Antoine} de fAcadéfnïe des In£ 
criptions & Belles -Lettres , né k Clermont ea 
Auvergne , mort à Paris en 1741 , âgé de 69 ans„ 

De tous les Auteurs qui ont écrk fur k Théo- 
logie Mayenne , il eft celui qui pa*ok en avoir le 
mieux ^brouillé le chaos. V Explication hiftori- 
que des FabUs , la Mythologie expliquée par 
l'hijloire, font deux Ouvrages pleins d'érudition ,. 
4e recherches , <fidées *ae*tve$, & écrits d'ail- 
leurs avec autant -d'élégance & de netteté que ces 
fortes <Je <&âèrtati6ns -en -peuvent admettre. Sa. 
Traduction des métamorphofet d'Ovide > eft ma 
peu trop libre , trop kœxaâe >\ mm les noces 
qui l'accompagnent font fi intéreffantes y & pro- 
fondes , qu'elles font bien capables de la foutenir 
contre l'oubli. 

BARBEÎRAC, [Jean] Profeflèut en Droit 
& en Hiftoire , né à Bezkrs en 1^74 y mort e» 
1710. 

Les Tradu&ions de Pujfendorjf, de Grotius & 
de Tillotfon , avec les Commentaires qu'il y a 
joint , le diftinguent avantageusement des Tra- 
ducteurs &.des Commentateurs > de ces derniers 
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fur-tout* Les lumières qu'il a répandues fur plu- 
fieurs endroits de ces Auteurs , prouvent qu'il 
avoir beaucoup de jugement & *de fagacité. On 
fait que ces Ouvrages ont pour objet le Droit des 
Gens y de la Gueçre & de la Paix. U feroit à 
fbuhaiter que la politique fut appuyée fur des 
principes invariables \ ce feroit le vrai moyen 4e 
difpofer les Princes à fuivre les loix de la juflice 
& de F équité» 

x. BARBIER D'AUCOUR, [Jean] Avocat 
au Parlement de Paris > <le l' Académie Françoife , 
né à Langres, mort en 1694, Son Plaidoyer poijr 
le Brun > prouve tout a la fois fon talent pour 
^éloquence &, l^v^iaaicé de des fentimens j fa 
Critique Ses Entretiens d'AriJlc & d' Eugène > an- 
nonce un efprit plein de fineflè > dégoût 5 & fur- 
tour de politefle : c'eft par-là que cet Ouvrage 
fera toujours un exemple à propofer aux Ecrivains 
de notre tem$ , qui manquent fouvent de ces trois 
^qualités auxquelles ils fubftituenr la jaloufie 9 la 
mauyaife foi & la*groffiece;e. D'Aucaur époufa 
la fille de fon Lihraire ; ppnr s'acquitter envers lui. 
Il remplaça Mènerai à »i' Aperçue Françoife , $c 
eut pour fucceflèur M. de Clermont-Tonnerre , 
Evêque de Noyon , qui ne voulut pas le louer 
dans fon Difcours de Remeiîciment. M. l'Abbé 

V E ij * 



de Cautndrtin , alors Dire&eur de l' Académie ; 
répara cette omiffion dans fa répohfe au Difcours 
du Prélat , & chaque louange qu'il donna à ce- 
lui-ci étoit un trait de fatyre ingéhieufement 
enveloppé. 

L'Académie ne put s*empêchei: dfe témoigner 
à M. de Noyon fa furptife dé le voir manquer 4 
tift ufage , jufqu'alors regardé comme indifpen- 
fable. Le Prélat eut beau répondre qu'il s'étoit 
fait une loi de ne louer jamais des Roturiers , oit 
lui fit fentir que la Roture , plus nombreufe à 
l'Académie que la Nobleflè , pourroit ufer du 
même privilège à fon égard & à celui de tous les 
Nobles auffi peu civils que lui. Il fe rendit à ces 
raifons , & fit par écrit ce qu'il n'avoit pas voulu 
faire de vive-voix. Il loua Barbier d* Autour dans 
fon Difcours imprimé. 

Tout le monde fait que M« de Clermont-Ton- 
Wtrref&L ce même Evêque de Noyon qui s'eft 
tendu ridiculement célèbre par fon fafte bruyant, 
par le galimathias de fes Sermons , par la finga- 
larité de fes Lettres Paftorales , & plus encore 
par fa vanité. Au refte , il avoit de Pefprit & du 
favoir, qualités infiniment dépréciées par les 
abfurdes travers» 

« », BARBIER , [ Mark* Anne ] née à Orléans, 
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motte en 1741* L'indulgence qu'on doit i fon 
fexe a foutenu quelque tems le fuccès de fes Ou- 
vrages Dramatiques. Ueftfi rare de. voir de* 
femmes chauffer le cothurne , que Mademoifelle 
Barbier méritoit d'être encouragée» Aujourd'hui 
l'indulgehce s'eft ralentie , & l'on ne regarde 
plus fes Tragédies & fes Opéra que comme de 
foibles eflàis qu'on peut oublier fans conféquence* 

BARCLAY, [Jean] né à Pont-à-Mouflbn en 
1 $82 , mort à Rome en i6\i , n'eft guère connu 
a préfent que par fon Argents > quoiqu'il ait fait 
des Ouvrages de controverfe , de morale > d'Ijif- 
toire & de politique. Cet Argtnis , dont M.. 
l'Abbé Jojfe a donné une Tradu&ion , eft unç 
efpece de Roman i àllufions , écrit en Latin , en 
profe & en vers , d'un ftyle plus bourfouflé que 
noble. L'Auteur a voulu imiter la manière de 
Pétrone j mais en proferivant fagement les obf- 
cénités du Saçyrique de Néron , il n'a pas eu le 
talent d'en atteindre l'élégante latinité* 

1 BARET, [Paul] né àLyonen 17*8. Quoi- 
qu'on puifTe lire avec quelque plaifir fes Ouvra- 
ges x ils ne font pas capables de lui faire unç 
réputation, pareequ'ils font foibles , & que la 

4elftflée des productions, foibles eft de fe perdre. 

E.iij 
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dans la foule. Comme perfonne ne fe cloute 
peut-être dans quel genre il s'eft exercé , nous 
apprendrons au Leéteur qu'il a faif des Traduc- 
tions médiocres de plufieurs ouvrages de Cicéron y 
& des Romans auflfi médiocres que fes Traduc- 
tions : le plus répandu de tous eft Vtiontme mo- 
ral , faufïèment attribué à PÂbbé Prévôt > qui fe 
feroit bien gardé d'en faire un pareil. 

BARO, [Balthafar] né à Valence en Dau- 
pliiné , mort en 1 649 , âgé de 5 o ans , Poe te 
tragique , dont on ignore fi les Pièces ont été 
jamais repréfentées. Ce qu'on peut aflurer, c'eft 
qu'elles ne font pas lues & qu'elles ne méritent 
pas ds l'être. On lui doit , fi toutefois c'eft une 
obligation , la Conclu/ion ou cinquième partie de 
VAfirée^ compoféé d'après les Mémoires , qu'il 
trouva dans les papiers de M. JtUrfe dont il étoit 
Secrétaire. 

Bàto fut de l'Académie Françoife. 

BARON, [Michel] né à Paris en 1^52, 
riiort diAs la même ville en 1719, Comédien 
célébré , qui a fixé parmi nous le vrai ton de la 
déclamation. ïl joignoit à ce talent celui de la 
Poéfîe , mais fa réputation poétique n'eft pas auffi 
glorieufe que celle qu'il s'eft acquife comme Ac- 
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*eu* . On l'a comparé à Rofcius pour le naturel 
& là nobleflè de fon jeu , car il faut toujours des 
comparaisons \ mais perfonne n'a fongé à le 
mettre i coté de Plaute ni de Térence , pour les 
Comédies qu'il a faîtes. Baron n'avoir ni la force 
comique de l'un, ni l'élégance, de l'autre ; cepen- 
dant la Coquette , V Homme à bonne fortune &, 
VAndrienne > font reftées au Théâtre , où le pu- 
blic les voit reparoître avec un nouveau plaifir , 
avantage que n'ont pas eu bien, des Poètes comi- 
ques qui l'ont précédé , & que n'auront certaine- 
ment pas la plupart de fes fùcceflêurs* Cet 
homme étoit fi enivré de l'excellence de fon art 
£ de Comédien ] , qu'il ne craignoit pas de dire 
qu'il falloit qu'un Adeur fut élevé fur les genoux 
des Reines y extravagance que fes Confrères ne 
répètent point , mais que la fôtife publique fenv 
ble autorifer par la manière dont elle les idolâtre. 

BÀRRAL , { Pierre ] Abbé » né à Grenoble 
en 17 . Toutes les fois que l'elprit de parti ne le 
domine pas , on peut rendre juftice à fes talens ; 
fes Ouvrages annoncent une imagination vive , 
un efprit facile , une littérature étendue , un 
zèle ardent pour la défénfe de la Religion. Si le 
Dictionnaire hifiorique , littéraire & critique qu'on 
lui attribue > étoit dégagé d'une partialité trop 

E iv 
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révoltante y fi les amis de l'Auteur ou plutôt ceux' . 
de fon parti n'y étoient pas fêtés d'une manier© 
infiniment au-defïus de leur jufte valeur; fi de 1 
vrais grands Hommes , pour n*avoir pas été Jan-< r 
féniftes , n'y étoient pas déprimés avec autant* 
dinjuftice que de mal-adreflè , ce Dictionnaire 1 
auroit une forte de perfe&ion par les recherches % 
les anecdotes & les difcuflîons quelquefois pro- 
fondes , qu'il renferme. Il femble que le goûfr : 
de i^Auteur tienne moins aux règles qu'à fes in-, 
elinations. Par-là il s*eft privé de l'avantage d^ 
démêler la vérité , & de celui de faire adopter 
fes décifions même lorfqu'elles font équitables/ 
Le Dictionnaire des antiquités Romaines , du 
même Auteur , eft bien éloigné de ce travers. La 
raifon en eft toute iimple., les anciens Romaini 
fc'^toient pas Moliniftes. 

B ARTAS y [ Guillaume du ] né dans la Ga£* 
cogne près de la ville d*Auch en 1 544 , mort; 
en 1 5 90 , fut un de ces Militaires qui quelque-* 
fpis par délaflèmeiït ou par manie s'appliquent* 
à, cultiver les Mufes , & dont les Ouvrages fo 
reflèntent toujours plus du génie de la guerre que' 
de celui de la Poéfie. Sa Semaine a eu cependant . 
une très - grande célébrité } fi la multitude des 
Edition éçoit la preuve dç l'excellence d'un 
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Poëme ~ on pourrait dire que celui-là , qui n'eft 
en lui-même que très-médiocre , doit remporter 
fur beaucoup d'autres : il fut réimprimé trente 
fois dans Pefpace de fix ans , & traduit dans cinq 
langues , tant on étoit alors avide des moindres 
productions ! 

L'enthoufkfme qu'un grand nombre d'Auteurs 
ont attribué à Ronfard , au fu jet de ce Poëme % 
n'eft nullement conforme à la vérité } il eft faux 
que ce Prince des Poètes de fon tems ait fait pré- 
fent à du Bar cas d'une plume d'or , en lui difanr,' 
quil avoit plus fait en une femaine que lui , tout 
Ronfard qu'il étoit j en toute fa vie. Jamais ce 
n'a été h mçdç qqe les Portes célèbres montraf- 
fent tant de généralité à l'égard de ceux qui pou* 
voient balancer leur réputation. D'ailleurs il ne 
faut que lire le Sonnet où l'impérieux Ronfard 
réfute ce bruit en s*adreflànt à Dorât , fon ami 
& fon ancien maître 2 

Ils ont menti * Dorât , ceux qui le veulent dire 3 
Que Ronfard , dont là plume a contenté les Rois / 
Soit moins que du Barras; & qu'il ait par fa voix 
Rendu ce témoignage ennemi de fa lyre, &c. 

En effet , une plume d'or > fi elle avok pa 
influer fur le ftyle ,. aurait mieux convenu à 
"du Bartat ayant la composition de fon Poème \ la 
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di&ion en e&t été plus naturelle , l'invention plus; 
riche, l'intérêt plus fenfiblej l'Auteur auroit 
employé des expreffions plus corredes , il auroit 
évité les tournures Gafconnes ; Tes images au- 
raient été mieux choifies , fes comparaifons, plus 
juftes & moins ridicules ; il n'eût point appelle 
le Soleil le Duc des Chandelles , les Vents , les 
Pofiillons d'Eole > le Tonnerre , le Tambour des 
Dieux y le total de l'ouvrage eût été dans le goût 
de ces vers du quatrième Chant , qu'on peut citer 
avec eftime & lire encoue avec plaifir : 

» 

Jîfe trouve entre nous des efprits frénétiques 
Qui fé perdent toujours dans des [entiers obliques , 
Qui fans ceffe créant des* fy finies nouveaux 
Prouvent que la raifon gît loin de leurs cerveaux. 
Tels font > comme je crois 9 ces Ecrivains qui penfent 
Que ce ne font les lieux ou les aftres.qui danfent 
Atentour de la terre ; ains que la terre fait 
Chaque jour fur fon axe un tour vraiment parfait; 
Que nous femblons ceux-là qui pour courir fortune 
Tentent le dosfiotant de Va^uré Neptune , 
Et nouveaux , cuident voir , quand ils quittent le port 3 
La Nef demeurer ferme 9 & reculer le bord» 

Les autres Ouvrages de du Bartas valent encore 
inoins que fon Pocme des fept Jours y ou de la 
Semaine ou de la Création y car il eft connu fous 
ces trois noms. 
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BARTHE, [N.] de l'Académie de Marfeillc, 
fa patrie , né en 173...., , 

Il ne faut pas juger à la rigueur fes Poefies fu- 
gitives. Avec, de la févérité on trouverok qu'elles 
manquent quelquefois de cette douceur , de ce 
naturel , de cet agrément , qui doivent erre l& 
vrai caraftere de ces fortes de produ&ions - y mai* 
elles offrent des traits d'efprit , un langage aflê* 
corredfc , & c'en eft aflèz pour mériter de l'îndui-» 
gence. 

Le Théâtre Comique paroiflbit plus fait pour 
procurer des fuccès à M. Barthe. L'Amateur ait» 
nonça eft lui le germe des talens : lesfaujfcs In* 
fidélités donnoient les plus grandes efpérances; 
on y trouve de la gaieté 5 de refpric dans les 
détails , de la facilité dans le Dialogue , quel- 
ques fcènes d'un bon Comique de fkuation ; d'a- 
près cela les Connoiffèurs fe flattoieftt de veir 
bientôt fortir du tombeau la Comédie d*intrigtw 
& peut-être à & fuite celle de caraftere, qui eft la 
véritable. Mais U Mtte jalvufc a un peu décon- 
certé les Faifeurs d'Horofcopesj bien foin de déve^ 
lopper le génie de l'Auteur, elle en a été recueil, 
& laiflè lieu de douter fi de nouvelles tentatives 
pourront être plus heureufes* Il faut cependant 
efpérer que M. Bar fa , plus éclairé dans la fuite 
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par la critique de fes amis , qu'ébloui par les élo-* 
ges des Auteurs du Mercure , s'attachera davan- 
tage à l'étude des bons modèles. Il fe procurera 
par-là des fuffrages qui ne nuiront point à fa 
gloire ni à celle de fes Panégyriftes. Trop de fa-* 
cilité à départir des louanges exceflives aux ou-* 
vrages médiocres , ne peuvent tourner qu'à la* 
propagation du mauvais goût , au blâme des- 
Journaliftes , & au ridicule dès Auteurs trop in-% 
diferétement loués, 

BARTHELEMY, [Jcan-Jacçues] Abb£, 
Garde du Cabinet des Médailles du Roi , d^ 
l'Académie des Infcriptions & Belles-Lettres , né* 
iMarfeille. 

La connoiflance des médailles & toute l'étui 
dition quelle fuppofe , ont fait de tout tems 
l'objet de fesi études. Il a le mérite de joindre au 
favoir un ton de modération & d'honnêteté qui 
en relevé le prix.. C'eft à ces traits qu'on peut 
xeconnoître fes Reflexions fur l 'Alphabet dePaU 
rnyre , & les excellens Mémoires dont il a 
enrichi le Recueil de l'Académie dont il eft 
Membre,. . 

i. BÂSNAGE DE BEAUVAL, [Henri] 
avocat , né à Rouea en 1^57 > mort à lajïay* 
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,tn 1716. Son Hiftoire des Savans prouvé qull 

. méritoit d'y avoir lui-même une place, Il a fait 
un Ouvrage fiir la tolérance des Religions , où la 
politique & la Religion ne font pas tout à fait 
d'accord II ne raifonnoit qu'en Se&aire. Il y à 
bien .de la différence encre les fentimens que la 
charité impofe à tous les Chrétiens à l'égard de 

. ceux qui font d'une fe&e différente de la leur , Se 
les précautions que l'autorité doit prendre pour 
prévenir les troubles. Toute feue qui eft foible , 
reclame la tolérance & devient intolérante quand 
çlle s'eft fortifiée. , C'eft la Chienne de la Fable 
qui demande en fuppliante un logement pour 
mettre bas fes petits , Se qui chaflè le propriétaire 
dès que fes petits font devenus allez forts pour la 
foutenir. Telle eft la marche des pallions humai- 
nes* On doit donc regarder comme des incon- 

, féquences les déclamations de nos Philofophes 
qui veulent qu'on tolère toutes les feues , parce- 
qu'ils ont intérêt à être tolérés. On- peut juger 

.cependant de leur tolérance pratique par les 
manœuvres qu'ils mettent en ufage contre ceux 
qui Us attaquent ou ne les eftiment pas. Que 
feroit-ce s'ils étoient les plus forts ! . . . Il faut 
donc conclure qu'une tolérance univerfelle eft 
aufli chimérique, en exécution , que la paix uni- 
verfelle de l'Abbé de Saint-Pierre. Qu'on examine 
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les Gouvememens les plus tolérans 4e l'Europe , 
& Ton verra û la manière donc ils en ufeat à 
Tégard de ceux qu*ils tolèrent , peut s'appeller 
véritablement une tolérance ; en Hollande , en 
Angleterre , en Pruflè , les Religions tolérées font 
dans un abatâèment Se dans une fervkude qui 
ne diffère pas beaucoup de l'intolérance. 

Bafnage a dorme une nouvelle Edition du 
Dictionnaire de Furtdén , augmentée par fort 
travail. 

i. SASNAGE , [ Jacques] Miniftre Proref- 
tant , frère du précédent , né à Rouen en 1 6 5 3 , 
mort en Hollande en 17135 eft Auteur d'une 
trentaine d'Ouvrages , dont les trois quarts ont 
pour objet Aes matières de controverfe. Ce font 
• de vieilles armes abandonnées à la rouille ; il n'y 
a que la main d'un habile Artifte qui puifle les 
garantir de ce mépris. 

3. BASNAGE , [ Samuel] coufin du précé- 
dent , Miniftre Proteftant , comme lui , dont 
nous avons des annales Politico-tcchfïajlici , en 
3 vol. in-folio , qu'on ne lit pas. Ce n'eft pas U 
le feul de fes Ouvrages ; il en a fait un grand 
nombre d'autres dont on n'a retenu que le titre. 
Tel fera toujours le fort des Ecrivains médiocres. 
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La multitude & l'énormité de leurs rolumes , ne 
fervent qu'à les enfevelir plus profondement daji* 
l'oubli qu'ils méritent. 

BASSOMPIERRE , [ François de ] Colonet 
Général des Suites , Maréchal de France , né en 
Lorraine en 1 579 , mort en 1646. 

Ses Mémoires , qu'il compofa à la Baftille , ne 
font lus à préfent que par ceux qui aiment les 
dates & les gafeonnades. 

ÊASTTDE , [ Jcan-Franfois ] né à Mar- 
feille en 1724. Malgré fon a&ivité à s'exercer 
dans tous les genres , il n'a pas eu le bonheur de 
fauver aucun de fes Ouvrages de l'anathême [at- 
taché à la médiocrité. Il a fait des Recueils , des 
Journaux , des Lettres , des Romans , des Mé- 
moires y des Contes , des Comédies en vers , des 
Tragédies en profe , & tout cela eft allé groffir les 
tréfors ténébreux de l'oubli. Eft-ce pour avoir 
manqué d'efprit ou de facilité , que M. Baftide a 
fubi un fi trifte fort ? Non : c'eft parceique fon 
efprit & fa facilité fe font répandus trop indiferé- 
tement fur tous les genres ; indiferétion qui pro- 
duit toujours beaucoup de chofes , jamais de 
bonnes chofes , & ce n'eft qu'à ce qui eft bon que 
le public s'attache. 
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1 BÀTTÉUX, [Charles] Abbé, Profeflkf 
ce Philofophie au Collège Royal , de l'Académie 
Françoife & de celte des Infcriptions , né dans U 
,Diocèfe de Reims en 17..* , 

Arifiotc 9 dans fa Poétique , âvoit réduit U 
mérite de la Poéfïe à l'imitation de la Nature ; 

. M. l'Abbé B au eux a développé , étendu ce prin-» 

. cipe , & l'a appliqué avec beaucoup de jufteffè à 
tous les Beaux- Arts. Dans l'Ouvrage eftimàble 
qu'il a compofé à ce fujet , il en revient conti- 
nuellement à cette idée primitive , & en tire^ion- 
feulement les règles de laPoéfîe & de l'Eloquence, 

, mais encore celles des autres genres d'imitation, 
11 commence par examiner quelle eft la nature 
des Arts , quelles en font les parties & les diffé- 
rences eflentielles j il fait voir enfuite que leur 
unique but ne tend qu'à cette imitation nécef- 
faire , & qu'ils ne différent entre eux que par les 
moyens qu'ils employent pour y arriver» Le fen- 
timent vient à l'appui de fon fyftême ^ & lui four- 
nit des obfervations pour prouver que le bon 

fc goût dans les Arts ne fauroit fubfifter fans l'imita- 
tion , dont il n'eft lui-même qu'une conféquence. 
Après cela , il entre dans la définition du goût , 
il en expofe les fources , il développe les moyens 
propres à le former & à l'entretenir , il découvre 

les 
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lès êcitfcils qui Faffoibliflenr & le corrompent ; 
& de tous ces articles il forme unfe chaîne de 
preuves qui le ramènent à fon principe général 
de l'imitation. Enfin , M. l'Abbé B a ce eux , pour 
fortifier fes raifonnemens , a recours aux exem- 
ples, La pratique des grands Maîtres concourt £ 
la convi&ion de la bonté du précepte qu'il donne ; 
•& , foit dans l'univerfalité des Beaux-Arts , foie 
dans chaque efpece particulière , la jufteflè de la 
théorie eft toujours démontrée par l'expérience. 

Nous ne nous fommes étendus fur l'analyfç de 
fon Livre des Beaux- Arts réduits à un même prin- 
cipe, que pour faire fentir à la Jeuneflè combien il , 
lui eft important de s'attacher à de tels Ouvrages, 
Dans un tems où toutes les notions font confon- 
dues , toutes les règles enfreintes , prefque tous 
les genres dénaturés , on ne fauroit trop rappeller 
les jeunes efprits à la vérité & au bon goût ; ils 
trouveront encore des reflburces puiflantes dans . 
le Cours de Belles-Lettres du même Auteur % 
Ouvrage qui n'eft que le développement du 
premier, 

M. f Abbé Batteux peut fe flatter d'avoir rendu. 
de vrais fervices à la Littérature. Nous defirerions 
pour ne pas affoiblir cet éloge, de n'être pas 
dans le cas de reprocher à fon ftyle trop de dif- 
fufion & à fes Ttadu&ions trop d'inexactitude; J 
Tomt I. F 
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mai$, le, E^ep^i^ difa^t eft amplement, racheté ' 

FF te inériw de^^e^qju . l^fnm 4fc tau?, 
cpug.fur cejl^ij df s f njot? , ^.lV» ffâtgra^a*. 
fççpfld ea. fayçuç de fes, W^R^ÎW!^ & d^, 
excellentes Rerçtarqijies dont il> : a : accompagné, fa, 
Tjpdu&ioi} <te? tf<?if ftoétiqu&«, 

BAJJDEAU , [cJCco/iw ] Cbanoine Régulier 
cb.Chaacelade-, de T Académie de Bordeaux ? né 
àAnaboife.en 1750. J 

Le %èle du bien public lui a fait entreprendre^ 
beaucoup d'Ouvrages j c'eft d'abord un fujêt " 
d'éloge. Si fes fpéculations. ne font pas toujours 
jttftçs , fi quelques-uns de fes fyftêmes font im- 
praticables y c'eft une matière à l'indulgence. 
Nous n'entrerons point dans la difcufljon de fes ' 
démêljé$ ayec différens Ecrivains > qui fe font T 
élevés contre plufieurs de fes idées \ nous ne^ 
l'envifageons id que comme un Auteur utile à . 
beaucoup d'égards , & en cela beaucoup plus 
louable , que tant d'autres qui ne repai lient le 
Public que de futilités & qui fouvent cherchent 
à l'égarer par des productions dangereufes., 

BAUDELOT DE DAIRVAL [ Charles-Ce- . 
Jar ] d«, l'Acadçn^e , ds$ tafcrigtjof 1 ?! # .BqUes- 
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Lettres > .né à Paris en 1648* mort en 1 722V 
Il a rapproché le. goût des voyages dès véritables 
objets qu'on doit s'y propofer ; il a fait plus , il a 
indiqué avec autant de difcerneftient que de juf- 
teffè les fruits qu!on pouvoir en retirer.' Le Traité 
qu'il a compofé fur cette matière , prouve com- 
bien il auipic fu en profiter lui-même. Les Voya-* 
geurs y trouveront des connoiilànces fur Tantôt 
quité , propres à éclairer l'efprit & à le dédom- 
mager des fautes de ftyle qui s'y rencontrent aflèft- 
fouvent. 

Les Differtations qu'on a de cet Auteur dans, 
les Mémoires de l'Académie des Infcriptions > 
font également l'ouvrage d'un homme inftruit qui 
intéteâè^pac la méthode & la clarté. 

BAUDŒRt, [Mithcl] Hiftoriographe de? 
Irance , né en Languedoc , mort au commence** 
ment du règne de Louis XlV m 1 

Ceux qui aiment le ftyle précis & agréable £ 
doivent bien fe garder de lire fes ouvrages \ céuai> 
qui favent démêler les traits d'érudition au milieu: 
du verbiage & de l'ennui des diffcrtations , pour- 
ront y trouver de quoi étendre leurs connoilEuw 
ces , furtout dans tHiJloire générale de la Reli- 
gion des Turcs y ouvtage traduit dé- l'Arabe* , & 
dans ÏHiftoirc du Marxchaldï Thoyras oùiVoûf 
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trouve des anecdotes curieufes concernant la Cour 
jle Louis XIIU 

3 AUDORI , { Jofepk ] Jéfuite > né à Vannes 
en 1710, mort à Paris en 1749. 

Succeflèur du P. Porée dans la place de Pro- 
feffèur au Collège de Louis le Grand , il fit con- 
coure que les hommes les plus célèbres pouvoienc 
être quelquefois remplacés. Si fa carrière n'eut 
point été abrégée par une mort prompte, il eût 
pu figurer parmi nos excellens Orateurs, quoiqu'il 
n'ait fait que des difeours latins : il eft à croire 
que. la maturité de l'âge eut corrigé en lui quel- 
ques défauts de ftyle , Se une certaine affectation 
Mie pointes que le bon goût réprouve. Ce qu'il 
a écrit en françois n'a pas ces défauts. Rien de fi 
agréable & de fi intéreflànt que plufieurs Plai- 
doyers qu'il compofa pour Tinftruâion de la jeu- 
toeflè , & l'exercer dans l'art de la déclamation, 
U a fil y donner à chacun de fes fujets, avec autant 
Ida jugement que de grâce , la vraie tournure de 
ftyle qui leur convenoit , Se k leâeur délicat ne 
s'apperçoit pas que ce (oient des productions de 
Collège. 

BAUDOT DE JUILLI , { Nicolas ] né à 
Vendôme en 1 678 , mon en 1 7 5 9. S'il n'eut faic 
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que deS Romans tels que ceux de Catherine de Fran* 
ce y de Germaine de Foix , &c. on pourtoït le re- 
garder comme un Ecrivain très-médiocre ; meus 
il s'eft attaché à des ouvrages plus folides. Uffifi 
foire de la Conquête d'Angleterre par Guillaume 
Duc de Normandie , celle de Philippe Augujle & 
celle de Charles VIII , fe feront lire avec piaiHr ^ 
pourvu qu'on n'y exige autre chofe que tout 
ce qu'on peut trouver dans les autres Hiftoriens , 
& qu'on faflè grâce à la diffufion du ftyle , en fa- 
veur d'un certain intérêt que l'Auteur a répandu 
dans fa manière d'écrire & de préfenter les évé- 
nemens. 

BAUDOUIN ou BAUDOIN , [ N. ] Lec- 
teur de la Reine Marguerite , de l'Académie 
Françoife , né à Pradelle en Vivarais , tnort à Pa- 
ris en 1650 , auflî mauvais Romancier que mau- 
vais Tradudeur j il avoit deux difpofitions très- 
fortes pour mal écrire, le mauvais goût Se la faim. 

BAUDRAND , [ Michel-Antoine } Abbé > né 
à Paris en 1633 , mort dans la même ville en 
1 70a % connu par un mauvais Dictionnaire Géo* 
graphique y qui n'a pas laifle d'être utile à ceux qui 
en ont compofé de meilleurs, 

F iij 
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BAUVÏN , [ Jean-Gregoire ] Avocat ; de la 
Société Littéraire d;Arras ,.fa patrie. ... Sa Tra- 
gédie àtArminius , imprimée depuis placeurs an- 
nées , a été reçue des Comédiens , mais n'a pas 
encore été repréfentée. JEft-ce la médiocrité de 
cette Pièce qui en retarde la repréfentat ion? Si Ton 
en croit les connoiiTeurs , elle ne mérite pas cette 
indifférence. Si Ton en croit les médifans ,• les Scy- 
thes de, M. de Voltaire fefont emparés du champ 
de bataille , &c en ont exclu Arminius leur père 
qui auroit- beaucoup mieux réuflî. 

jBAYLE , [ Pierre ] Profeflèur de Philofophie 
* Secîan > puis à JRotterdam ,né au Cariât , petite 
Ville du\Comté de.Foix en 1647 3 mort à «Rot- 
terdam en 1706 ' y un des -plus célèbres Critiques 
du fiécle dernier , & le plus fubtil Dialeâicien 
que nous connoiffions. 

M. -Paliffbt fe donne trop de peine pour en- 
lever cette conquête à l'incrédulité } on peut la lui 
abandonner fans qu'elle ait drpit de s en appuyer 
& de s'en glorifier ; Bayle, à le bien examiner , 
n'^ft qu'un tiflu de contradictions où l'ahus du 
raifonnement fe fait toujours jfentir au préjudice 
de laraifon même ,.ce qui doit le rendre moins 
dangereux pour tout efprit éclairé & folide. 
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*Oh conviendra volontiers qu'en Te garantirait 
du *Pyrrhoriiftfie qu'il àflfe&e & veut établir for 
toutes les qùelfions , il auroit pu paflèr pour uh 
Génie rare , & fe rendre très-utile dans le déve- 
toppement dès conftoiflàncés "humaines : il avoit 
une méfnoiite ^tôdigieufe , une érudition vaftè - , 
**ne féhétriîndn a&ive , le ta& de TeTprit , fubtîl ; 
une ot&étfé mëhrèilleùfe & préfenter les idées V 
tilrtdrit tine dextérité de difciiffion *propte à fé- 
duire quiconque ne fëroit pas en carde contre fes 
preftiges. Que Téfultera-il de cet aveu ? Rien au- 
Itrfe diofe y fi ce n'eft qu'il fut un homme armé de 
toutes pièces , mais qui Vie combattit jamais qtte 
-dès ïkftômes ^u'il s'étôit 'fait lui-même. Qàfe 
ïéfte-il dafts l'èfprit après qu'on a lu fes Ouvra- 
ges ? Dés dbjè&ions en réponfe à des obje&ions-, 
^tes doutes four combattre d'autres doutes , dfe 
l'incertitude : voilà le fruit de fon favoir & l'u- 
nique préfent qu'il fait a fon le&eur. Que faûdra- 
t'il perifer de fa diale&ique , fi elle ceflè d'être uh 
toôyen d'éclaiïefr & d'inftruire , pour devenir uh 
iiiftrument deftruâif qui s'attache à tout ? Tel éft 
le travers ordinaire de ces Efprits verfatïls qufe 
l'intempérance des idées porte indifcrétement àU 
four & au contre fur chaque objet. Ne doit-on pas 
xofecluce d après l'inanition dans laquelle ils rioufc 

F iv 
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laiflènt , qu'ils reffèmblent à ces feux errant que te 
vent entraîne indifféremment de cous cotés , 
fans laiiTer aucune trace de lumière après leur 
pafTage. 

On s'eft répandu en éloges fur le Dictionnaire 
de Bayle. Cet Ouvrage y à le bien confidérer , 
n'eft cependant qu'une compilation indigefte où. 
Ton trouve dix articles inutiles avant d*en rencon~ 
trer un intéreffant. Les faits hiftoriques qu'on y 
difcute y ne font pour la plupart que des faits 
minutieux , appuyés fur des témoignagnes équi- 
voques & fufpefts. L'Auteur a befoin d*évoquer 
des mânes obfcurs pour accréditer les anecdotes 
qu'il débite. Dans les matières philofophiques , 
c'eft un homme qui reflufcite des erreurs pour les 
combattre ou leur donner de la force > félon fes 
caprices > & pour exercer fa démangeaifon con- 
tinuelle de raifonner fur tout & contre tout. On 
ne peut fouvent s'empêcher de rire > en le voyant 
s'acharner avec intrépidité cpntre un Cartéfianif- 
me qui ne fubfiftoit plus de fon tems ; on fe 
rappelle alors ce Lacédémonien qui pourfuivoit 
une Ombre pour la faire mourir une féconde fois. 
Ailleurs ce font des obfcénités préfentées fans 
ménagement , ou plutôt avec une complaifance 
qui prouve un <çœur corrompu , & par une con-r 
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iféquence allez légitime un efprit obfcurri par 
cette corruption même *• 

Quelle gloire pourrait donc tirer l'incrédulité 
d'un Coriphée , qu'on nous prône fans cefle & 
qui s'eft décrédité lui-même par des incertitudes 
continuelles ? Ce ne font pas des hommes de cette 
trempe que la Religion nous préfente dans fes 
Défenfeurs. Les Chryfojiôme , les Augufiin , les 
Cyrille , les Aihanafc > les Huée , les Abaiic y les 
Boffuet y \ç$ Fénélon , les Bourdalouc y les MaQil- 
lon y un millier d'autres , s 9 en tenoient à quelque 
chofe de fixe , & leur manière de raifonner fup- 
pofoit la vérité dans leur efprit , comme elle en 
communique la convidion à leur lecTreur. A quoi 
en feroit réduit l'efprit humain , s'il n'avoit pour 
fe conduire que ces lanternes fourdes qui n'éclai- 
rent que ceux qui les portent ? Les Ecrivains du . 
Chriftianifme en répandant la clarté dans l'ef- 
prit , font fentir en même tems une chaleur qui 
échauffe 8c remplit le cœur ; dans Bayle c'eft une 
lueur froide qui éblouit un inftant lés yeux &vous 
laiffe enfuite dans l'obfcurité. 

■— ^— — —^—— g— — ■»■ w-m*m — —— — — — — — — — ■— — ^ wirnm m 

* Quant à la partie du ftyle % on peut s'en rapporter à 
M. de Voltaire , qui dit que » la manière d'écrire de 
•• Bayle eft trop fouvent diffufe , lâche , incorrecte , 9c 
*» <Tune familiarité qui tombe quelquefois dans la baC- 
»fcfle«s Siècle dt Louis XI K 
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BEAU , [ Charles le ] Profefïêur d'Eloquent 
'au Collège Royal, Secrétaire perpétuel de l'Aca- 
démie des Infcriptions & Belles-Lettres. 

Peu d'Ecrivains étaient plusen état que lui àt 
«donner une bonne fuite à l'Hiftoire Romaine de 
îhL Rollin. VHiftoit* du Bas»Empï*e par M„ 
Je Beau , peut même<êtrfe 'regardée comme fupé- 
irieure à quelques égards à celte de fan prédécef- 
Jeur. M. le Beau n'a pas à la vérité dati6 ie ftylfe 
«utant dintéiÊrque le célèbre Re&eur de i'Uni- 
<*çrfité., mais il écrit «h gértcral d'une maniéré 
plus correAe Se -mains diffufe ; il a tta ton fage & 
«nodété, tel que doit l'avoir un fiifttfrien qui Veut 
fWDÎcte impartial j il ^ft fois prévention , fanfc 
^préjugé y il n'exagère ni les vices ni les verrai 
fées, çerfonnages dont il raconte 4ôs actions ^ & 
^naniere eft newe -, agréable & quelquefois élé- 
jgamte^ c'eft un Écrivain fenfé qui ne cot^rt pas 
«près les omemens, qui fans rien omettre d'inté- 
aeflft&r, écarte les détails minutieux , qui «e pro- 
digue pas les portraits , qui les kiflè pour aihfi^ 
dire fe former fous fa plume d'eux-mêmes > &qui 
Tait furtout les arranger > de manière que la con- 
fusion & la furebarge font égalementprofcrites de 
Ja galerie de tableaux qu'il préfente aux yen* de 
Ion le&eur. , 
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Nous ne patlons>pas des éloges liiftoriques(ff)X 
*t faits de pfofieur s membres de. l'Académie des Ins- 
criptions }««©us . dirons feulement qu'ils font aux 
JS loges de M. de-Fontenelle , ce que les perfonnec 
dont il parle font à celles que le Secrétaire de l'A- 
cadémie des Sciences a célébrées dans les liens. 

BEAUCHATEAU , né à Paris d'un Co- 
médien de ce nom, -fut un des prodiges du [fiécle 
de Xouls XIV. A l'âge de fept ans il padoit plu- 
Heurs langues , & compofoit des vers françou 
avec une grande facilité. Ces vers étaient fi jolis 
qu'on avoir peine à fe perfuader qu'ils fuflent de 
lui \ pour s'en convaincre , Anne d'Autriche y 
Je Cardinal Ma\arin , le Chancelier Séguier , le 
faiibient renfermer dans une chambre & lui prêt 
envoient (des fujets qu'il traitoit avec le même 
agrément que s'ils enflent été à fon choix. 

Ce jeune prodige paflà enfuite en Angleterre 
où JCromwell le combla de bienfaits , chofe éton- 
nante de la paxt d'un efprit fombre & d'une ame 
^uflî farouche que celle de -ce tiran. D'An- 
gleterre, il alla en Perfe où les Mules ne le fuivi- 
îent pas fans doute , car il n'a plus rien produit 
depuis. Peut-être la mort vint-elle prévenir la 
défection de fes talens. 

On a JLecueim tes PwÔG* qu'il avait comp#- 
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fées avant fage de dir ans , & elles forment rat 
volume in-4. avec tous les vers qui lui furent 
«trèfles. Loretdzns fa Gazette en vers dit , en 
aflèz mauvais langage > en parlant de ce jeune 
Poète. 

Je, crois , quand Apollon eut époufê Minerve , 
Qu'ils n'enflent pu tous deux faire un fi bel EfpriL 

BEAUMARCHAIS, [ Caro/rra ] rié à Paris 
ri 7. . Eugénie a eu un fuccès qu'on ne peut ar> 
tribuer qu'au goût ftupide du fiécle poulies Co- 
médies dolentes. Molière ne fe feroit pas attendu 
à fe voir remplacer fur notre Théâtre par de$ 
Succeflèurs plaintifs qui viendraient nous faire 

pleurer où nos Ayeux avoient trouvé tant de plai- 

• 

fir à rire. Le cara&ère de la Nation eft-il changé ? 
Non r mais comme il faut qu'elle faflè quelque 
chofe, elle fait à peu-près tout ce que l'on veut; 
& c*eft à la magie de quelques Enchanteurs lan- 
goureux qu'elle doit ta docilité qui lui ferme 
les yeux fur tous les genres, & la porte à fe nour- 
rir bonnement de tout ce qu'on lui préfente. Quels 
font donc les puiflàns r efforts de ces Enchanteurs? 
Un Théâtre changé par leur baguette en maifon 
boùrgeoife , des hommes en robe de chambre , 
des femmes en déshabillé , des laquais en papil- 
foctes, un petit attirail domeftique proprement éca~ 
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le > <k s p]tf a&s entrecoupées , des exclamations 
à pêne de vue, des fentimens emmiélés , des fen-» 
tences pktoniques , des caractères paladins , de 
la profe léthargique , des fpe&ateurs bénins ; Se 
voilà comme le prodige s'opère. Combien durera 
encore cet enchantement ? Jusqu'à ce qull s'élève 
parmi nous un Génie vraiment comique quigué- 
riflè Tkalie de fes vapeurs & lui rende fa première 
gaîté* Alors la Mufe, délivrée des lourdes entra- 
ves qui la retiennent captive , verra s'évanouir en 
un inftant tous ces phantômes pleureurs qui l'ob- 
fédent j alors hurlemens de ceflèr > pantomime 
lugubre de difparoître , larmes comiques de ta- 
rir y alors on aura honte d'avoir applaudi à des 
Comédies larmoyantes , & toutes les Pièces de 
ce genre feront univerfellement déclarées bâtar- 
des & reprouvées comme U Fils naturel de M. 
Diderot. 

BEAUME DESDOSSAT, [Jacques François 
m la ] , de l'Académie des Arcades , Chanoine 
d'Avignon , fa patrie , mort en 1756 , eft prin- 
cipalement connu par la Chrijliade j ou le Paradis 
reconquis , Ouvrage en profe f où font obfervées 
toutes les régies delà Poéfie épique, mais où celles 
du goût font fort négligées. Des longueurs irifup- 
portables^ peu de variété daas les images ? un 



ftple incocreft &- traînant-, en rendent 11» lé&ure* 
ennuyeufe , quoique le-fojet (bit le pitisintétef- 
fant qui air été encore- traité. Gerce Chrifiïade , 
néanmoins vaut bien " autan» que»/* Paradis re- 
conquis de MUton* y ce qui* n-'eft* pas un grand*' 
élog^ 

On nous apprend que M. l'Abbé tle/d Bzaumt 
a travaillé pendant dix ans au Courier d' Avignon j 
c'eft nous dire qu'il à débité pendant dix années, 
de fauflès nouvelles , ce qu'on peut lui pardonner 
en faveur de fon goût pour la fiâion. 

BEAUMELLE , [ Laurent Angliviel de i a ] 
né à Valleraugue , Diocèfe d'Alais , en 1727. 

Les Mémoires pour fervir à VJtifioire de Ma- 
dame de Mâintenon , ont plus réuffi à le rendre ' 
célèbre , que les injures de M. de Voltaire tt le-* 
rendre odieux. Quand même il feroit vrai que~ 
dans ces Mémoires M. de la Beaumelle n'a pas 
toujours eu l'exa&itude hiftorique & la difcrétion 
convenable >; on ne peut lui refufer une manière 
de raconter vive, intéreflance * pitcorefque, éner- 
gique. Eft corrigeant dans une nouvelle édition ce " 
qu'il peut y avoir de défe&ueux dans cet Ouvrage, 
il le rendra à peu de frais un des meilleurs que ' 
nous' ayons en ce genre, comme il eft un des 
plus curieux par lés anecdotes qui y font raflèm- . 



Uccs; tfiais où cet Auteur paroît véritablement 
original , c'eft dans fes Lettres à M. de Voltaire + 
en réponfe au Supplément à l y Bijboire du fiécle 
de Louis XIV Nous ne connoiSbns point d'Ou- 
v»ges polémiques qui offrent un auflî grandi 
npjrnbrje de. trait* d'efprit , de- vivacité , de force 
&: de cette éloquence qui fuppofe autant de vi- 
gueur dans l'ame , que de chaleur dans l'imagi- 
nation. M. de Voltaire n'a pas jugé à propos d'y 
répondre autrement que par quelques e£ armou- 
ches qui font plus de tort à Pagreflèur qu'à fon 
adverfaire* Il a fenti fans doute que fon nom avoit 
perdu tout crédit en matière d'imputations , par 
l'abus qu'il en a fait contre tant de Gens de 
Lettres refpe&ahles. On peut donc le regarder 
dans ce démêlé comme le Comte de Gormas de- 
venu la vidime du premier coup d'efTai du jeune 
Rodrigue. 

M. de la B % eaumelle a publié aufli mn livre 
intitulé "Mes Penfées. Ses amis conviennent , Se 
il en eft ^convenu lui-même , que l'inexpérience 
de la jeuneflè , k trop grande fermentation des » 
idées , la liberté à&$ pays oà il écrivoit alors, l'ont 
entraîné dans des alertions fur la politique que- 
fa raifon plus mûre a condamnées enfuite. Puif- 
qa'il s'eft ainfi rendu juftice à lui-même , oh ne 
doit |>ag le priver des louanges qu'il mérite pour 
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lés vues profondes , les penfées vives , les criti- 
ques juftes , & furtout pour la manière nerveufe 
& précife avec laquelle il y exprime toutes fes • 
idées. Il travaille à préfent i une Traduction com- 
plette de Tacite , & nous pouvons prédire d'après 
les différens morceaux qu'il nous en a lus , & d'a- 
près fa manière d'écrire en François , qui ap- 
proche beaucoup de celle de Tacite en Latin , que 
cette Tradu&ion fera digne de l'original 

BEAUMONT , voyez ELIE. 

BEAURÏEU , [ Gafpard Guillàhd de ] , né 
à St. Pol en Artois en 1728. 11 a cru qu'à la fa- 
veur de l'imitation , il pourroit donner du cours 
à fes Ouvrages» Il ignoroit fans doute , en publiant 
fon Elevé de la Nature , fous le nom de J. /. 
Rouffeau , qu'il eft plus facile de prendre le nom 
d'un homme célèbre, que de s'approprier fon 
génie. La méprife ne s'eft établie que dans les 
provinces & n'a pas duré longtemps : le ftyle de 
M. de Baurlcu eft à celui de M. Rouffeau > ce 
que le langage d'un SuifTe eft à celui d'un Homme 
de Gour. S'il n'eût écrit que fur l'hiftoire facrée 
& profane dont il a publié un Cours , & fur l'hif- 
toire des infe&es dont il a donné un Abrégé, on 

ne 
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ne l'àuroit regardé que comme un Ecrivain mé- 
diocre , & c'étoit bien aiTez. 

BEAUSOBRE , [ Ifaac de ] , né à Niort en 
1659 , mort à Berlin en 1758 , où tf s'étoit ré- 
fugié. Vhifioireîdu Manichéïfme faic hofcneur à 
fa plume & à fon érudition } la compiai&nûe 
qu'il y «met , les réflexions qu'il y joint n'en font 
pas autant à fon jugement & à fa foi. ' > 

BEAUVÀIS , [ Gilles François, de ] ci-devant 
Jéfuite , Prédicateur ordinaire du Roi, né en 
Bretagne en 169 3. 

Ses Sermons ne font point imprimés. A en 
juger par l'onction & la modeftie élégante répan- 
dues dans fes Vies de quelques Perfonnes pieu* 
fes , & dans fes Ouvrages afcétiques , on pointa 
croire qu'ils étoient pour le moins aufli dignes 
d'être imprimés , que ceux dé tant d'autres Prédi- 
cateurs qui àvoient peut-être plus de raifon de 
redouter le grand jour. 

BEAUZÉE , [ Nicolas] , Profeffeur de Gram- 
maire à l'Ecole Royale Militaire , des Aqtdé- 
mies dé Metz, d'Arras & d'Auxerre , né i 
Verdun en 1717. . . . 

Puifqu'il rfa prefque compofé que des Quvra- 
Tome L G 



\ 
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ges de Grammaire , il dévoie être clair & pré- 
cis y il n'a été ni 1 W ni . l'auree. LfcWcuricé des 
idées & la difFdEion du ftyle le placent au rang de 
ces Auteurs qui font &ns doute capables 4'étu- 
dier avec # £hiit pour eux-mêmes , maïs peu pro- 
uves à éclairer lefprit des autres ; d'ailleurs & 
Grammaire générale nofee rien de oeuf, & Pou 
xkxt fe difpenfet d'écrire 5 quaad en -ne &k 
qu'embrouiller te que les autres ont dit» Les ar- 
ticles de Grammaire qu'il a fournis à l'Encyclo- 
pédie , après la mort de M. Dunrarfxls > ne font 
tju'une imitation ferrite , Se le plus fotxvem qu'un 
lourd commentaire des Ouvrages de ion predé- 
jceflfeur. 11 a voulu suffi ajouter des Synonimes à 
ceux de M. l'Abbé Girard , irais cette tentative 
a'a fait que mieux £audr la infériorité 4e celui 
gn'il a prétendu enrichir. 

» • * 

BELîDOR, [ Bernard Fo&zste deJ^ ïnf~ 
porteur de l'Artillerie v des Académies des Scien- 
ces de Paris & de Berlin > ntort en 17*5 , âgé 
de près de 70 ans; Celui-ci , quoique militaire , 
a eu plat de méthode , de clarté & de ptécifion 
dan* fes enfeignemen*. Ses Court à' Arckïtcâurc 
trdlitairc , civile & hydraulique t fon Traité des 
fortifications , fon Dictionnaire portatif de i'Inr- 
géamtr 9 font des ouvrages qu'on eftiraeta cou- 



LltTinAXR.ES. 99 

jour* i parée* qu'ils remplirent teat objet , 4e k 
manière la plus courte & la plus inftrû&ive* 

ï BELLAY > [ Jean m ] , Cardinal , né eh 
1442, > mott à Rome en 1 560. Les Bfeiles-Lèttres 
focent fétude de & jei&efè , 4c h poéfie latine 
fut tout le temps de fa vie l'objet de fes détalfe- 
mens. M. <fe TÀcH* & le Chancelier de l'Hôpital 
louent beaucoup fes Verrqià fôraftent tfois volu- 
mes } on lime mieux s'en apporter i M. dt Thèu 
<jue d'examiner te* pié<#s è Martin du Bttfay , frète 
da Cardinal > 1 iâigë des MéiHôîrtt hiftôriquts 
depuis *$*} > juf^u'âu reghe de Atfft //. Nés 
HiftottettS tfo»t pfe& CBnfiïlté et* Méhiôfces , où 
^ s'ils lés ont confâïtés > ils né les citent jamais. 

2 BELLAV, [jMtkhn ttoj, Ghàûoihe le 

Archidiacre de Notre-Dame de Paris , coufin ger- 
main du Cardinal , cultiva, auffi les Mufes latines; 
mais elles ne lui infpîf erent rien que de tnédfoere. 
Les Mufes frârtçoifes lui fatent plus favorables ; 
fes Pdéfies font les p*emiete$ dû. Ton trouve de 
la douceur 8c de l'harmonie , qualités ftéceflàiifes 
à toute pfôdu&ioh poéti^us* Stes Sonnets font de 
cous ceux qui avaient été feits avant fes fiefts , les 
plus conformes au* régies, Lfcs ve*$ de du Beitay 
ont en général des grâes que le temps jft pu 

G ij 
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effacer. Il kurok pouflc plus loin la perfe&ion de 
notre poéfîe , s'il n'y eut renoncé de très-bonne 
heure , pour fe livrer à des occupations plus gra- 
ves. D'ailleurs la mort qui 'le furprit, lorfqu'il 
étoit fur le poiflt d'aller prendre poflêffion de 
l'Archevêché Je Bordeaux , l'en auroit également 
empêché. 

BELLE AU y [ Remy ] > né dans le Perche en 
1517 , mort à Paris en 1577 , Poëte , ami 
de Ronfard , dont il imita moins la manière que 
les autres Poètes fes contemporains. Bellcau s'at- 
tadia à polir fon ftyle & à faire des peintures natu- 
relles de tout ce qu'il vouloit exprimer j il y 
réuflit fi bien , qu'on l'appfclloit le Peintre delà. 
Nature , & Ronfard lui donna une place dans fa 
Pléiade aujourd'hui totalement éciipfée. 

■ 

BELLEFOHES1V [ François de ] , Hiftorio-J 
graphe de France , né dans le Diôcèfe de Com- 
iningesen 1530, mort à Paris en 1583. 

Il jouifîait d'une grande réputation à la Cour 
de Charles IX > & d 1 Henri III. , parce qu'alors 
il fuffifoit d'être Auteur pour fe faire un nom. On 
doit imputer à fon peu de fortune qui le força de 
mettre fa plume au gage des Libraires , les dé- 
. faut$ de fes Ouvrages, Le grand nombre qu'il eix 
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publia annonce un Ecrivain plus empreffé de 
multiplier les volumes que de les corriger. Le talent 
perce néanmoins malgré la précipitation, avec la- 
quelle il travaillent* La plus Supportable de fe? 
productions, eft YRifioire générale de France. 

BÉLLEGARDE , [ Jean-Bapdfte Morvait 
de ] , Abbé , né dans le Diocèfe de Nantes , en 
1648 , mort I7J4, Ecrivain fécond en Théolo- 
gie , en, Morale , en Politique & en Littérature. 
Ceux qui ont eu le courage de lire quelques-une? 
de fes produirions , ont, été dans le cas d'éprou- 
Ver qu'un ftyle correct & facile ne fuffit pas pour 
intéreffer j qu'il faut dire des chofes & éviter 1* 
diffiifion & le verbiage. Ses Traduétions de quel- 
ques Pères de TEglife , & de plufieurs Auteurs: 
profanes , ont les mêmes défauts , & de plus , 
de la froideur , de la foibleflè & de l'inéxa&itude» 

BELLENGER , E François X , Doéteur de 
Sorbonne , né dans le Diocèfe de Lifieux , mort* 
à Paris en 1749 , âgé de 61 ans. 

Le Grec & le Latin lui étoient auffi fa- 
miliers que fa propre langue. On fait cas de fa 
Traduction de Denis d* Halicarnajfe y Se d'unEflàr 
de critique fur les Ouvrages de M* Rollin , où 
il prétend prouver que cet Ecrivain célèbre n'en- 

G iij 
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tendoit pas aflèz bien les Auteurs Grecs , cTa.- 
près lefquels il a compose u#e partie de £bn Hif- 
toire ancienne. Cela pouvoir êçre , mm cewt aà- 
tique ne doit pas nuire au mérite de fes Otana* 
ges , qtii font d'une utilisé reconnue» M. Jtûffi/& 
étoit trop modefte pour prétendre aux honneurs 
4e l'érudition , aûsqueft il avoir cependant des 
4*oits, II mérite eu cela plias d'iaidulgenee qu'un 
grand nombre de nos Auteurs à prétendons fur 
cet article , fans avok fak des études aufi* conf- 
tîntes & auffi digérées <j*e les fennes. 

UEIXOT , [ N+ ] , aujourd'hui femme de M. 
k Préédenr & MeinUres. 

Les Romans de ^ette Pâme feat une fcible 
partie de £oa éloge y les Réflexions dfme, Pro* 
yincXah > fur le Di&our* de i« J.R&ujfeati , cour 
ronné à Dijon > fenc phîs dignes de faire hon- 
neur à fa plume. Si Ton ajoute qu'elle a fait 
encore uns eKcçllfente Tradu&ion des EBftoires de 
le m^ifon dft Tvdor , Se de la maifba de P/an- 
tagenet , on conviendra fens peine qu'elle a ho-, 
nofé . foi* feate par de bonnes études > & rendu 
fervke an Public en lui procueant dieux bout 
Çtayr^ges Anglok 

. SSIXGY, [N. di] , dftrAcadèmo&ançofe,. 
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aé à Paris y Poète Tragique , qui prouve qu'oit 
peut vf cm de grands fuccès., fans avoir de grands 
talens. L'accueil favorable qu'on a fait a qael+ 
ques-unes de fe* Pièces » & fimoot au &*#* & 
Gr/*zw y a ésé plutôt le tribut de la reconnoiflance 
que le fruit de l'admiration Jl feroit plus difficile 
de lui affigner on rang parmi ceux qui ont tra- 
vaillé pour le théâtre , que parmi les citoyens j&t 
loux de la gloire de leur patrie. Ceffi donc du coté 
du patrioô&ne Se d'un certain enthoufialine mili- 
taire qu'on doit apprécier le mérite de M db 
Bellay , fi on veut en Juger favorablement. £* 
qualité de Porte , & gloire ne feroit point £ 
Fcpreuve de la critique ; une vérification dqte Se 
négligée , peu defentiment , point de pathétique * 
aucun de ces grands mouvemens qm excitent les 
paffions., & qui annoncent le génie , des rè£» 
forts plus dignes de Thalic que de Mclpomtnc y 
feroient des défauts qui le pendraient inférieur 
x placeurs de nos Poètes tragiques qui n'ont pa* 
eependanrfiéaffi comme lui. Malgré cela ii aura 
au-defliis d'eux la gloire d'avoir rappelle parmi 
nous la Tragédie à fa véritable destination , eu 
y retraçant % comme chez: les Grecs , desévéne* 
mens nationaux Se est. offrant à £e& Compas 
triotes des. Héros propres a les attendrir & £ ex~ 
citer leur émulation. Un zèle auffi noble , fou* 

G iv 
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tenu d'ailleurs par une grande conhoiflance du 
Théâtre , fuffit pour lui faire pardonner les dé- 
fauts de l'exécution , & M. de Bellay pourra 
dire avec l'Auteur de \ Anti-Lucrece : 

Eloquio vi&i 9 re vincimus ipsâ. 

BELSUNCE DE C ASTELMORON , [ Hcn- 
ri-François-Xavier de ] Evêque de Marfeille , 
né dans le Périgord^en 1671 , mort en 1755* 

Ses Ouvrages hiftoriques font remplis de re- 
cherches & d'érudition , & fes Ouvrages afcé ti- 
ques refpirent une piété douce qui fait aimer la 
Religion & porte le cœur à en pratiquer les de- 
voirs. Son ftyle eft fimple, naturel & dégagé 
d'ornemens. Sa réputation dans les Lettres , fait 
la moindre partie de fa gloire. On n'oubliera 
point que dans le tems de la pefte de Marfeille il 
n'abandonna jamais fon Troupeau. On le vit alors 
courir de maifôn en maifon pour exercer , à l'é- 
gard d'un peuple malheureux, tous les devoirs 
de fon miniftere & de la charité. La Philofophie 
a bien pu garder le filence fur un courage fi 
propre à honorer la Religion j elle ne pourra ja- 
mais en donner des exemples. L'égoïfme qu'elle 
prêche eft l'anéantiflèment de toutes les vertus , 
ic principalement de celles qui demandent du 
courage & des facrifices* 
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BENOIT , [ Françotfe-Albine m tA Mà&- 
tiniere ] née à Lyon en 17.... 
. Une mauvaife Comédie & des Romans mé- 
diocres , font pour une femme des titres capables 
de la faire figurer avec avantage dans la Société y 
mais non des droits aux honneurs de la Litté- 
rature. 

BENSERADE , [ Ifaac ra ] de l'Académie 
Françoife > né à Lyons , petite ville de la haute 
Normandie, en 1611 , mort à Paris en 1691. 

Pour avoir eu , pendant qu'il vivoit , une ré- 
putation au-defliis de fon mérite , ce Poète eft 
aujourd'hui beaucoup moins eftimé qu*il ne vaut;' 
La poftérité devient fouvent injufte à l'égard de 
ceux dont les Contemporains ont été trop légère* 
ment enthoufiaftes. On ne peut refufer 1 Ben* 
fcrade une facilité finguliere pour compofer des 
vers fur toute forte de fujets» C'eft lui qui a fait 
la plus grande partie dçs Chanfons fur lefquelle* 
le célèbre Lambert a- mis les Airs les plus beaux 
& les plus touchans. On lit encore avec plaiiu 
|es vers qu'il fit pour les Ballets qu'on repréfen- 
. toit à la Cour de Louis XlV y avanr qu'on con- 
nût l'Opéra , & dont la muiique & la danfe for- 
moient toute l'économie» Les paroles qu'il av#iç 
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Part d'adapter à ces fortes de Divertiflèmens J 
coevenoknt parÉumment au cara&ere des Dieux 
& des Déeflès , ea même tem* qu'on y décou*- 
vftm une peint uir délicate de» *!««»£, de*ineli~ 
Bacons , des qsidkcB «tes Daafeuf& qui tes re- 

McMforadt mit en Kondeasix les ttakamorphe- 
les d'Ovirf^ Ce travail ne lui fait honneur qwe 
parcequ'il fur entrepris par ordre du Roi & pour 
Po&ge <fc M. te Dauphin.. Quand tautorité parle» 
c'i&tti gwt & au bon fer» même if fe taire. Cet 
Ouvrage fol imprimé an Louvce fur lepfes beat* 
papier * & orne d* figures magnifiques» Chapelle- 
«épondit à rAuteiar qm lus en awoit enraye uct 
qwepUire , pas un Rondeau qui finît aûifi : 

De ces Rondeaux un livre tout nouveau 
A bien des gens n'a pas ea l'art de plaire ; 
Mais quant à moi , je trouve tout fort beau r 
fajpier , dorure , images , cara&ere , 
Hecpis les vèr* , qu'il Mort hriffer feir* 

< 

A 1» Fontaine» * 

Ces Bradons: eurent néanmoins pour Parti* 
£tna lee perfonnes le* pli* diftÎAguées de la Cour , 
ce qui ne oonmott pa* £ la gbbe de leur goèt. 
Le Doc £Enghw*w y ils du grand CWr , n*eot 
H^ia pqoimr die eGavenàr Beikau) qui «épi*. 
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(bit cet Ouvrage Mais Us vers en font eUirs , 
difoic ce Prince i i'Âumir de i* ÀAt poétique , Us 
font parfaitement rimes & difent tien ce qu'Us 
veulent dire. » Monfeigntur , hit répondu: Bob* 
•> km , il y a quelque taras qne je-vk uneE£- 
» tampe qui repréfenroit on Soldat qui le hiftoit 
9 manger par les poules > au» bat do laquelle 
s* étoit ce diftique : 

Le Soldat qui craint le danger 
Aux Poules fe laide manger. 

i> cela eft clair > cela eft bien rimé , cela dît ce 
» qne cela veut dire , eek ne laiflfe pas d'être 
» le pli» pkt dti mpnde , ajouta le Prévôt êxt 
>» Pamaflé. 

BERGERAC , [ Cyrano de ] né daas h 
Périgord en 1620 , mort à Paris en 165 5. 

Un fou du moins fait rire , Se peut nous égayer 9 
Mais un froid Ecrivain ne (ait rien qu'ennuyer* 
Taime mieux Bergerac & fa burîefque audace 
Que ces vers où Motin le morfond 8c nous glace» 

Cet homme étoit en effet (ingulier. Intrépide 
en Philofophie comme il Tavoit été a k guerre , 
on recoanok dans tout ce qu'il & écrit une viva* 
d'imagtttaàgq qui tpprocheMjk du génie > JE 
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elle eût été réglée par le jugement. VHiJloïre 
Comique des Etats & Empires de la Lune & du 
Soleil y prouve combien il étoit capable de deve- 
nir grand Phyficïen , habile Critique & profond 
Moralifte , fi la mort ne l'eût enlevé prefqu'auf- 
fitôt qu'il fe fut entièrement confacré aux Lettrés. 
- Nous remarquons , avec M„ Paliffot , que 
M. de Fontenelle , le Dodeur Swift Se M. de 
Voltaire ont tiré partie des bizarreries mêmes 
de Bergerac: La pluralité' des Mondes j Guliver, 
Micromégas , en font une preuve certaine ; mais 
nous ne favons pas en quoi Molière lui a de par- 
eilles obligations : fa Comédie du Pédant joué j 
n*eft qu'une Farce ridicule où l'Auteur des Fôur- 
ieries de Scapin n'auroit pas voulu puifer , quand 
même il n'auroit été capable que de faire cette 
Pièce. 

i. BERGIER* [Nicolas] Hiftoriographe de 
France , né à Reims en 1557, mort en 1623 > 
connu par une Hijloire des grands, chemins de 
V Empire Romain , ouvrage plein de recherches 
«aies & de traits curieux. 

i. BERGIER , [ Nicolas-Silvejlre ] Doûeur 
en Théologie & Chanoine de Notre-Dame , de 
l'Académie de Befançon 5 né à Darnay en Lor- 
raine on 1718, 
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Le calent de raifonner & le meilleur ufage 
qu'on en puifïè faire , l'ont rendu jufc ment 
célèbre parmi les Défenfeurs de la Religion. 
Sa manière de réfuter les Ouvragés impies 
réunit au mérite d'une logique très-prefTuite , ce- 
lui de l'ordre & de la netteté des idces. Touc 
efprit qui n'a pas renoncé aux lumières du bon 
fens , peut , à l'aide du flambeau lumineux qu'il 
préfente , reconnoître l'erreur , pénétrer fes rufes 
& fe convaincre des dangereufes çonféquences 
qu'elle eritraine. " C'eft ainfi que M. Bergier eft 
parvenu à réduire en poudre cet amas d'objec- 
tions , qui ne prouvent rien que la mauvaife foi 
de ceux qui les enfantent , de détruire ces fyftc- 
mes captieux qui n'ont rien d'évident que la foi- 
bleflè des fondemens ruineux qui les appuyent , 
de donner aux dogmes de la Religion cette force 
& cette confiftance qui les met à l'épreuve de la 
critique & décide les hommages de la Raifon , 
lorfqu'elle n'eft pas tout à fait corrompue. Qu'on 
life la ctrtitu.dc des preuves du Chriftianifme ^ le 
Deifme refuté par lui-même , fa réponie au Sys- 
tème de la Nature , & l'on verra combien cette 
même Raifon eft un guide sûr pour l'homme 
éclairé qui en connoît les bornes > Se un preftige 
dangereux pour l'efprit indépendant qui exagère 
fes droits afin d'en abufer, \ 
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M. l'Abbé BtrgUr a oompofé atifi qhôkfues 
Ouvrages de pure Lktécamfce , qu'on peut *egar- 
•der comme les préludes de fit plume , qui devait 
dans la fuite s'exercer dans ie& pfus grands objets. 
Qu'on joigne à ce foérite l'idée d'un Ecrivain 
modère , honnête » très-éloigné de toute préten- 
tion dogmatique, Se l'en fentifa la différence 
qui fubfifte entre tt*orAme &ge & édairé qui 
redreflè , Se fe Phitofcpbe faftueu* qui égare. 

i. BERNARD , [ faites] Miniftre Protef- 
tant , né à Nions en Dattphmé en 1^58 , mort 
àLeyde en 1718. 

On connaît peu fes Ouvrages de Religion de 
de Littérature , parcequlk mettent peu d'être 
connus. 11 reffetnble i cet égard à plusieurs de 
les Conftétes qui , en combattant pour k pré- 
tendue Vérité , ont très-fcuvent abufé du tâton- 
nement 6c corrompu k langue. Mais il eft bon 
de lavoir qu'il eft continuateur de la BiMiothé- 
qwt nniyerfeUe de M. k Clerc , foh aitti j qu'il a 
travaillé à la République des Lettres , & qu'il a 
augmenté j pour fa part , le Diilkmnaifx de 
Moreri de plus d'un volume. 

*. BERNARD § [ Catherin* ] de l'Académie 
des Ricovrati , née à Rouen, marte à Paris en 1711. 
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Sa Tragédie de Bru tus eut le plus grand for- 
cés & mérite d'être diftingtfée de cette foule de 
Pièces qu'on ite joue plus. Nous n'en dirons pas 
autant de œlic de Laodamie qui ne mérite pas 

d'êae ke. 

On trouve dans nos Recueils de Pôéfies pi«- 
£euff$ petites Pièces de Mlle Bernard , qui font 
itfMittftir à fan efprk. Le Plaoet qu'elle ptéfentu 
à Louis XI V pour & faire payer de & penfion de 
xoo cens 9 eft connu de tout le monde. Sa liaifim 
avec M. de Fonttntllt a bien pu contribuer au- 
tant au fuccès de fa réputation qu'an développe- 
ment de fon dtprk. 

5. BERNARD, [ tf.] Garde des Livres du 
Cabinet du Roi à Choify, né en Dauphiné, 
nommé par excellence Gtaàl Bernard , pour les 
agrémens de lès petites Poéfies. Ceft celui de ootts 
nosPoëses qui parait avoir le mieux réuffi dans ce 
qu'on appelle le grand monde. L'efprit aflàifonné 
yar la délkasefle du Hendment eft toujours sûr de 
plaire. On ne doit donc pas s'étonner de k iépi*- 
cadon qu'il s'eft acqnife à la Cour & à la Ville. 
L'Opéra de Cafior & Pollux a encore contribué i 
augmenter fa célébrité. Ce Piocoaeeft un vrai mo- 
dèle d'une pMfie ingdmeufe de tendre, ttès-pwp« 
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à s'allier avec lamufique&à lui fournir les moyen* 
4e déployer toutes fes richeflès. Le plan en eft 
finement conçu , l'intérêt vif, les Scènes font bien 
diftribuées , les airs bien amenés , les fentimens 
auffi variés que naturels. Le Poète a fçu y mettre 
en jeu , & toujours à propos , les différens ref- 
forts du Théâtre pour lequel il ^travailloit , bien 
différent en cela de plufiçjirs Poètes lyriques qui 
n'ont pas craint de faire hurler la mufique dans 
des vers durs & rocailleux , & de furcharger la 
Scène d'un fpeâacle paraiite qui prouve le peu 
de reflburces de leur génie. 

M. Bernard eft encore connu par un Poème de 
Vart d'aimer , dans le goût de celui d'Ovide. Ce 
Poëme n'eft point imprimé. Il eft à craindre que 
l'agrément qui -y domine, dit-on, ne foit pas 
d'accord avec les mœurs & la décence , à l'exem- 
ple de fon modèle. Si cela eft , on doit lui 
favoir gré de s'être borné à le lire en fociété. 

■ 

. BERNIER , [ François ] né à Angers , mort 
a Paris en 166%. Ses fréquentes courfes & fon 
long féjour aux Indes où il fut, pendant plufieurs 
années , Médecin du Sultan , lui firent donner le 
fumom de Mogol. Il a écrit l'hiftoire de fes Voya* 
ges où l'on trouve des détails curieux. U ne faut 

pas 
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pas croire tout ce qu'il y raconte ; il aime trop 
à parler de lui-même pour qu'il puiflè dire qonf- 
tamment la vérité. 

B * * 3 [ Fnanfois-Joachim de ] , Cardinal t ' 
de l'Académie Françoife , né en 17 15. 

Les richefles de l'imagination , les grâces de 
l'efprit , la délicateflè du fentiment , la vivacité 
de l'expreffion , qui brillent dans les productions 
<le fa jeunefle 3 font la plus foible partie de fa 
gloire. On verra toujours avec plaifir dans le Poè- 
me des quatre parties du Jour -, quatre Tableaux 
des plus agréables , où le Peintre a fu réuni? 
fans effort tout ce qui peut plaire aux connoifleurs $ 
les couleurs en font aufli brillantes que naturelles ; 
c'eft le coloris de Coypel , joint à la touche de 
Mignard* Celui des quatre Saifons offre quatre 
Tableaux du grand genre , où le même génie fe 
fait fentir quoique fur un ton plus noble , plus 
vigoureux , 'plus varié , plus riche , ainfi que 
fexigeoit le fujet \ mais quand on faura que les. 
talens agréables n'ont été dans cet illuftre Auteur 
que le germe Se le prélude des plus hautes qua- 
lités ; quand les fiécles futurs feront dans le cas 
<Tadmirer , comme notre fîécle , un génie formé 
pour les plus grandes affaires , une ame nourrie des. 
plus beaux fentimens , un coeur , le fiége des plus 
Tome L * H 
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tares vertus ; quand la poftérité de toute PÉufdpè 
èrrfirr reconnoîtra dans lui le Vrai grand homme 
confacré par le fuffrage de toutes les nations , 
alors les Couronnes de fes talens littéraires ne fe- 
ront que de foibles guirlandes de fleurs , que 
l'hommage dépofera humblement aux pieds de 
la Statue de fon Eminence , & celles qui font 
dues à fes fuccès dans les négociations les plus 
importantes à Padminiftration la plus éclairée & 
la plus fage dans les fondions de PEpifeopat 3 
aux monumeris multipliés de fon zèle & de fa 
générofité , iront d'elles-mêmes fe repofer fur fa 
tête. 

BÉRRUYER > [ tfaac-Jofeph ] , né à Rouen 
en 1 6% i , mort à Paris en 1758, feroic fans con- 
tredit le meilleur de nos Hiftoriens > fi les his- 
toires qu'il a écrites porcoient un autre titre que 
celui de Peuple de Dieu. Nous ne l'envifagerons 
point comme Théologien : nous fouferivons au 
jugement qu'on en a porté à cet égard ; mais en 
qualité d'Homme de Lettres , il nous eft permis 
de le regafder comme le génie le plus heureux , 
& comme un des Ecrivains les plus eftimable* 
que nous ayons eu. L'élégance du ftylç , la no- 
bleflê, l'agrément & la variété des images, la 
fineflè Se h folidîté des réflexions toujours axne* 



fciies far Us faits ^ une marché naturelle Se rapide 
Jans la narration , i|jie U^ifon & une netteté 
dans les événemens , un coloris proportionne au 
^Ujet * feront tpujoi^rs 4* VHiftoirt de Vancici% 
Peuple 4t Dieu > un Ouvrage intéreffant , inf* 
f ru&if , propre à plaire t autant qu'à féconde^ 
f imagination^ 

. On. a œprocfoé p± JP\ &*tr u y €r devoir atfoiblî 
Ja dignité des Eeritgrçs par tçpp de délicateflè danj 
l'expreffion , de s'être trop attaché à d^s idçes pltf 
ticulieres fur la chronologie , en rejetçant ou en 
f hid^nt les fyftêmes adoptes avant lui > de é!ètcâ 
trop complu dans >des (Jefcriptions . que la gra* 
Vite jde la marbre exigeenr qu'on abrégeât , daVoil 
répandu quelquefois utl air profane , où il Jte&t 
fallu plus de décence & de fimplicité ; nouaawaw 
venons de la juftice èè ' ce-jfcpsachè ,;# c'eft' ce 
tjui juitifie pque nous aran* dicj, que f©3.0u-r 
vrages euflent été des che&l'iàianfcs^ils nuVQ^nl 
£as un nitrç ai)& œlpé&iblfe qui tfcfeîigèpiï à jtàtt 
«fe ikcWpe&iaiii & ck feteruiei Malgré ;.t$la y 
quels traits de grandeîit ^dcliv^jciQn'n'f tçojiv^ 
tronpa$ ! Soit qu*il énoncé: kf oracles ili^ Très^ 
H$rt , foit^quSl faflfe grondear;lè nonnecre /s* 1* 
tête des Rots coupables ^ .fok qil^rLijtiqf^iivte les 
abyme* {bus les pieds des. "fiijets Rebelles )' foie 
que fous un par pliu touehaftt^ -Mdiroiteles tu 
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chefïès de la miférirorde divine , il développe le* 
routes de la Providence , il étale la magnificence 
de fes bienfait* ; tous ces différents tableaux font 
éprouver au Leéteur desmouvemens qui élèvent 
l'ame-., un feu qui la pénètre , une fenfibilité 
qui l'attendrit ; .partout il voit une éloquence qui 
l'entraîne , des grâces qui l'enchantent, une har- 
monie qui le féduit. Dans l'hiftoire des Macha- 
bé€s y tout ce que la guerre a de plus terrible , 
Ja' politique de plus profond , le courage de plus 
fublimë > tout ce que les dôflèins de -Dieu, fur 
ion 'Peuple peuvent offrir Je. fageifè , de majefté, 
de puifTance , eft développéivec des traits qui ca-^ 
ractérifent le génie créateur , dans un genre où 
le Créateur lui-mètne fe manif efte fi énergique- 
flienttf > 

c I?Iii/t<vre,du noavtau Peuple de Dieu a fourni 
matière 1 à de juftes condamnations, auxquelles 
nous foufcrivons encore. On eft fâché de: voir le 
même Ecrivain qui: a fu & bien nous peindre l'a- 
vènemèiy: du Meflie ; la. fublimité de fa; .doc-? 
trifie,-l*éclat de fes miracles , les circonstances 
énergiques de fa piffiony les ignominies idft fa 
ttiort ^ . donner dans, des écarts , dont; iule,, fegàr 
cité aufli profonde Se àuffi déliée qus la fenne » 
aiirbiç dû le garantir. Trop d'enthioufiaftnç pour 
lés idëeé >xtrrordinaires du P. Hardùnuk fori cou- 
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èrere & fon maître , trop de fécondité à trouver 
des raifons pour £e fcduire lui-même ; trop de 
fermeté, difons même trop d'opiniâtreté dans 
les fenrimens qu'il avoir adoptés avec peu de 
précaution, ont répandu quelques nuages noir 
fur fa foi , ( car fa fourni Son en écarte toute 
idée défavantagenfe ) mais fur fon difcernemenr 
& fur fa prudence. Qa'on pardonne à l'Homme 
l'incertitude de fes vues & la témérité de fes 
opinions , l'Ecrivain doit paroître fupérieur , Se 
la France , en condamnant fes erreurs , ett en droit 
de s'enorgueillir de fes talens* 

BERTAUD , [ Jean ] , Evêque de Sées , ne 
à Caen , mort en 1 6 1 1 . Ami de Ronfard , il fe . 
laillà d'abord éblouir par le faux brillant de fa 
Poéfie j mais il reconnut bientôt fon erreur , pour 
s'attacher à la manière de De/portes qui étoit 
auffi fon ami , & qui pouvoit lui fervir de mo- 
dèle pour la douceur & le naturel de fes vers ; il 
le furpafla même par la pureté de fon ftyle & la 
iagefle de fa mufe. 

Les Poéfies de Bcrthaud roulent prefque to.utes 
fur des fujets de piété , où la Morale préfentée 
avec des grâces intéreffantes , efl: propre à fe faire 
goûter des lecteurs de toutes les clafles. On 
peut les lire encore aujourd'hui, parce qu'on 
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y trouve aile fraîcheur de coloris que le faits n x a 
point flétrie, Ses Stances ont ilne tounmre , une 
cadence qui plaît à l*oteilie , en même teiàps que 
les penfées qu'elles contiennent , pénètrent le 
coeur $c flattent l'efprit. Tel à toujours été PercH 
pire du feiitiment], il fait vivre les Ouvrages, 
fomroe il animé & emhellit la Société^ 

' * 

BERTET , [ Jean ] , né à Tarafcon eft Pr<H 
vençeen \6n , mort en i£$i 1 , Poëte Latin ^ 
frailçoss l Efpagnol , Italien , Provençal * Se Ibrt 
peut ajouter Poète déteftafalç dans toutes ceS; 
Langues, ' 

BERTHIER , \GuWmm#rMfm }^Jéfei«e A 
#é à Ifloudupt. en B^rri, en 1704* 

Les plaifanteries philosophiques n'ont pas feit 
publier qu'il eft un des plus eftimablés Ecrivttkia 
4e notre Littérature. La -continuation de l'hifiôim. 
de l'Eglifh Gallicane 3 eft un Ouvrage d'une &*. 
gacké , d'une critique , d'une modération r détint, 
netteté de ftyle & d'une élégance peu commu- 
nes. Tout y eft déduit & chfcuré avec une no- 
ble aifance , qui , en faisant difpataître h 
gène du travail , n'en annonce pas moins k& 
connoif&nces les plus ctendqes & la plume i^ 
.mieux exercée^ 
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Le Journal des Beaux Ans , connu fous If 
pom de Trévoux , n'a jamais été plus intéreflàaç 
& plus utile , que quand le P. Berth'ur y a n&r 
vaillé. U a fu répandre dans les différons ex- 
traies qu'il a compofés pour ce Journal , une 
fageflè de critique > une pureté de goût , une 
sûreté d'érudition qu'il feroit à fouhaiter de vok 
fubfifter dans tous les Journaux. Sa pénétration 
à démêler les pièges de l'incrédulité , fon cou* 
' rage à s'oppofer à fes efforts , fou habileté & 
en parer les coups , lui ont attiré les farcafmes de 
tes efprics forts contre tout , excepté ce qui bleflt 
leur amour propre } mais il a fait voir par fes 
lumières > autant que par fa modération , com- 
bien il étoit facile d*ètre fupérieur à leurs rafr» 
flégçs y i leurs attaques 8c i leurs infultes, 

4 

BERVILLE , [ Guyarp de ] , né à Paris en 
1697 9 mort en 1770. 

A Tâge de près de foixante ans , il com- 
mença à fe douter qu'il pouvoir devenir Àtttgtr ; 
exemple rate dans un fiédfô où l'on n'attend pa* il 
longtemps à fe croire en droit 4'aâbmmer Ut 
Public par fes étritt. Le fruit de cette infpbatioix 
tardive a été deux hiftoires particulières , h*iM| 
4u Chevalier Boyard, l'autre du Connétable 
J?v Çuefçlin, On a U^u 4g peofer que s'il çtf§ 
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commence plutôt , il auroit pu donner a {on 
-ftyle plus de correôion , plus de nobleflè , plus 
de chaleur , & fe guérir fur-tout d'une diffufion 
aflûmmante , défaut ordinaire aux vieux Ecrivains 
'& encore plus à ceux qui n'ont pas travaillé de 
bonne heure à s y en garantir. Ces deux Ouvrages y 
qui , malgré leurs défauts , n'ont pas laifïe d'a- 
voir du débit , viennent d'être réimprimés avec 
des côrre&ions & des fuppreflions qui en ren- 
dent la leârure plus fupportable. 

Au refte le nom de cet Auteur peut augmen- 
ter la lifte des infortunés Littérateurs. Il effi 
mort i Bicëtre , où la mifere Pavoit Forcé de fe 
retirer , & où la Mufe de Phiftoire ne devroit 
pas conduire fes Elevés , fi le Siècle avoit autant 
d'humanité réelle , qu'il fe flatte d'avoir de po^ 
liteflè & de philofophie.. 

BEUF, voyez LE BEUF. 

«te. 

< BEZE , [ Théodore de ] célèbre Apoftat , né 
à Vezelai en Bourgogne en i j 1 9 , mort à Ge- 
nève en 1605. 

' Il ,s'attacha dans fa jeuneflè a la Poéfie & fit 
beaucoup de vers Latins , qui , quoi qu'en di- 
fent les Cafaubon y les Scaliger, & autres Cri- 
tiques de la même efpece > ne font guères re*- 
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commandables que par le libertinage qu'ils res- 
pirent. Ils font imprimés fous le titre de Juvcni- 
lia y & n'en méritent pas d'autre. Ses Ouvrages 
«n profe pouVoient avoir quelque mérite dans un 
tems où le raifonnement & le goût étoient fi 
loin de leur perfection ; mais en qualité de 
Poëte , Be^e eft-il digne de figurer dans la belle 
Edition des Auteurs clafliques , imprimés chez 
Barbou ? Un Verfîficateur de cette trempe ne 
peut que déshonorer cette Collection. Quelle 
différence entre les vers de Bc\c & la noble 
Poéfie de Coffartj d'Huet j de Santeuit , de 
Fanierc > &c! 

BIGNICOURT , [ Simon de ] ancien Con- 
feiller au Préfidial de Reims , fa patrie , né en 
1709. 

La plus longue de fes Poéfies , foit Latines 
foit Françoifes , n'a pas plus de vingt vers. C'eft 
un mérite d'être court, & quand cet Auteur 
n'auroit que celui-là , on devroit lui en favoir 
gré. 11 ne faut pas cependant réduire fon éloge à 
celui de la brièveté ; plufieurs de fes Poéfies Lati- 
nes ont été comparées , par des Journaliftes , à 
celles de Catulle j nous ajouterons que la plupart 
de fes Epigrammes Françoifes font tout -à- fait 
dans le genre de celles, du Chevalier de Caillu 
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» 

Mais ce n'eft pas fur ces bagatelles que M* dm 
Bignicourt fonde fa réputation» Il s'eft exercé 
dans un genre plus propre à lui faire un nom 8ç 
qui n'eft pas moins agréable aux yeux de ceux 
quiconnaiHènt le prix Se le charme de la variété ; 
les Pen/ées & Réflexions philofophiqucs le pla-r 
cent à côté de nos Penfèurs les plus fins & les 
plus délicats. Il en prépare une nouvelle Edition,, 
qui fera , dit l'Auteur de la France Littéraire > 
augmentée de près des trois quarts , fous le titre* 
ii Observation^ , relatives à la Morale , à la Po- 
titique & à la Littérature. C'eft annoncer un 
préfent au Public , (i ces Obfervations font aufE 
juftes que celles qui font déjà imprimées. Celles-ci 
nous ont paru un peu trop ifolées % Cette manière 
d'écrire par phrafes , en prétendant donner mie 
penfée > ne plaît qu'autant que ceux qui l'adofK 
lent lavent fixer quelque tems attention du 
Le&eur fur un même objet > c'eft-à-dirç y qu'il 
faut que de penfée en penfée ils développent un 
fujet, afin que les traits de lumière fuppléen* 
au défaut de liaifon dans le ftyle. Les Maximes 
ça Réflexions de M. de la Rochefoucault ne fe- 
soient plus lues aujourd'hui % s'il fe fut con- 
tenté de dire une vérité en peu de mets , fans 
tn amener , par des tours différera , «kttpuvslW. 
qui rçndw la preinjere plus feofibfe* 
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WGNON , [ Jérom e ] i Avocat général du Pa* 
lemenc de Paris fa patrie , Bibliothécaire du RcÂ* 
né en 1 590 , mort en 1656 , protégea les Let- 
tres avec plus de. foccês qu'il ne lés cultiva. Son 
nom eft devenu auffi recommandable dans la Lit- 
térature à caufe de fqn zèle pourfefc progrès, que 
dans k Magiftratiite par fes qualités civiles qui 
le placent parmi les meilleurs Magiftrats, 

Je&n~Paul Bignori y Abbé de St, Quentin , de 
l'Académie François , de celle des Sciefaces & 
de celle des Infcripçions , mort en 1 744 , âgé de 
81 ans , de la rfiêmé famille que le précédent , 
fut comme lui Bibliothécaire du Roi , & a juftér 
ment mérité la même réputation qui eft aujour- 
d'hui (i dignement fodtenue par ( M, Bignon % 
Conseiller d'Etat , Membre de l'Académie Ftan- 
çoife , Bibliothécaire du Roi » comme &$ fitx&i 
1res , & héritier de leurs vertus. 

BIGOT, [GuiUaame ) Ddâsur en Médecine % 
pé à Laval en î 502 , mort vers l'an 1 5*0. 

BayU a Jugé à propos de confacrer i cet Au- 
teur obfctjr un article aâèz long dam fol* Dic- 
tionnaire critique. On aurofr pu fe pa&rf d'ajK 
j>rertdre qu'il naquit avec deux dents , & qu'on 
aç ttauva pas de nourrice pour l'allaiter. Le* 
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vers Latins & les autres Ouvrages de Bïgot ne 
▼aient pas la peine qu'on s'attache il fort: aux 
Anecdotes de fa vie 

BILLÀUT, voyei ADAM. 

BLANC , [ Jean-Bernard t$ } , Abbé , His- 
toriographe des Bâtimens dit Roi , de l'Académie 
Délia Crufca , de celle des Arcades dé Rome** 
dé Pinftitut de Boulogne , Honoraire de la So- 
ciété Académique des Arts de Dijon , fa patrie* 
né en 1707. 

Le fuccès de fa Tragédie' dAben-Saïd ne fe 
foutint pas à la reprife de 1743 , & la pièce 
n'a plus reparue depuis. Ses Lettres fur les Anglais 
ont trouvé des contradi&eurs. On peut dire mai- 
gré cela que M. lAbbé le Blanc n'eft pas un Lit- 
térateur fans mérite» 

> 

BLETERIE , [ Jean-Philïppe René m la J , 
Abbé , Profeffèur d'Eloquence au Collège Royal % 
de l'Académie des Infcriptions & Belles-Lettres, 
né à Rennes , connu par une Vie der Julien très* 
bien écrite , & très-eftimable , quoi qu'en dife M* 
de Voltaire qui n'a pu fans doute lui pardonner 
de n'avoir pas* fait grâce aux bifcairreries de cet 
Empereur apoftat a en rendant d'ailleurs juftice 
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aux tonnes qualités qu'il avoir. Cet Ecrivain au- 
ïoit-il donc voulu qu'en faveur de la Philofophie, 
M. l'Abbé de la tUeteric eût érigé en héros ac- 
compli, un Prince qui pouila la pédanterie phi- 
lofopiiique au dernier degré du ridicule ? Le* 
Philofophes qui font fi habiles à rechercher Se 
û impitoyables à condamner les moindres faute* 
des Empereurs Chrétiens r voudroient-ils qu'on, 
fermât les yeux fur. des extravagances choquantes, 
parce qu'il leut plaît de déclarer qu'un tel Prince 

s 

eft de leur feue , & par conféquent abfous <k 
tout ce que la raifon de le bon fens peuvent lui 
reprocher ? Ont-ils oublié ce qu'Us ont. dit tant 
de fois qu'un bon hiftorien ne doit être d'au- 
cune feue , d'aucun parti , qu'il faut qu'il fçït 
exempt de tout préjugé , de toute, paillon , & 
qu'il n'ait d'autre, but que la vérité ? C'eft ce 
que M. de la Bktcne a exécuté , fans l'annoncer 
avec tant de fafte. Il n'en fera donc pas moins , 
lïulgré M. de Voltaire. & fes fuppots , un Hi£ 
isprien judicieux ^ un homme d'efprit & dégoût, 
un Ecrivain correâ > agréable ,. & quelquefois 
élégant. La vie de Jovicn Se fa Traduction dé 
Tacite juftifienr encore ces éloges. • 

BLIN DE SAINMORE, [ Adrùa- Wchtl- 
Hyacinthe ) , nia Paris en 1 7,... Les Mufes plain- 
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rives ont été jufqu ? â préfent les objets de loti cùlté $ 
fi on exeepte une E pitre à Racine i des Hér aides ; 
des Héroïdes, voilà le getir è dans lequel il a exercé 
fa fécondité ; ce n'eft pas qu'on ne ttouve des 
fciorceaux aflèi bien tendus dans Quelques-une* 
de fes pièces} mais il y eft communément foî^ 
ble , monotone & verbeux, D'ailleurs cette efpecé 
de Pocfie nouvellement introduite dans nptre Lit- 
térature s'aflortit fi peu au génie de notre Nation^ 
^u*il n'eft pas étonnant qu'on lui ait fait peu d'ac- 
fcueil* De trois cents fokafite & quinze Héroïde* 
que nous c#nnoiflbns , fans parler de celles qui 
nous font inconnues y une feulé a fait fortune. M* 
BVm auroit- donc beaucoup mieux fait d'égayetf 
un peu fon efprit * ou du fnxÀtis de ne pas côm-* 
muHÎquer fes : affectons v^ppF^tifes à fes Con^ 
eitoyens qbi n^ant *6hjelleft*én* que trop de penP 
chant à cette maladie. H a ftflèz de talent peu? 
féûflk dan$ un genre plus 1 agréable. VBpkre à : 
. Racine , dont nous avons parié , annonce dans lui 
du goût pour là verfificatiori , & : de la capaeké? 
pour bien traite* d'autres fujets, 

i. BLONDEL , ( David ] , Minuit* ftrocef- 
tant , né à Châlons en 1 5 8 1 , tnôrt à Amfter- 

-\ ... ...... 

3am en itjJJ* , Auteur de plusieurs Ouvrages 
pleins de recherches-, mais mal écrks. Les Pro-» 
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fce&sns de ion fiécle , faute de bons Ecrivains , 
le regardèrent comme un homme célèbre dans 
leur parti ; cette célébrité s'eft perdue dans 1* 
nuit du tems ; car les Ouvrages de cet Auteuf 
font aujourd'hui inconnus même à la plupart de* 
bibliographes. 



» 



a> BLONDEL , [ François ] y Profefleu* 
Royal de Mathématiques & d'Ârchite&ure , de 
r Académie des Sciences , mort à Paris en i6&6 t 
âgé de 6% ans , cultiva les Belles-Lettres * mais 
ne fe diftingua que dans les Sciences, Il fut long- 
temps Dire&eur de l'Académie d* Architecture» 
Jacques- François Blondel , Profefleur Royal d'Ar- 
chiteâure , renouvelle aujourd'hui la gloire de ce 
nom , ou pour mieux dire , il ajoute infiniment 
1 fa célébrité par fes Ouvrages , qui par leur 
nombre & leur mérite furpafTent ceux de fes 
Ancêtres. 

■ 

BOCAGE , [ Marie- Anne Le Page du ] , des 
Académies de Lyon, dePadoue, dé Boulogne, 
êcc. née à Rouen* 

Pluiieurs ouvrages de différens genres en vers 
tomme en prôfe , lui ont acquis de la réputation 
& ouvert l'entrée d'un grand nombre d'Acadé- 
mies. Aux talens de l'efprit elle a réuni le mérite 
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du favoir. Elle a traduit en Italien la Conjuration 
de Valfttin , & , . dans notre langue , le Temple 
de la Renommée de Pope. Il ne paroît pas que 
Madame 'du Bocage fe foit fort empreflfée d'ajouter 
de nouveaux lauriers à ceux qu'elle a déjà cueillis^ 
Sa Mufe > depuis quelques années , garde le fi- 
lence , & cependant après , les Amazones & fur- 
tout la Colombiade > elle auroit pu fe promettre 
des fuccès , finon dans la Tragédie & le Pëoms 
épique , du moins dans des genres qui ne deman- 
dent que le jeu d'une verfification facile & quel- 
quefois animée. 

BOCHARD , [ Samuel ] , de l'Académie d» . # 
Caen , né, à Rouen en 1 599 , mort dans la 
même ville en 1 66 y , un de ces Miniftres autre- 

» * 

fois célèbres chez les prétendus Réformés. Ses 
Ouvrages de controverfe font oubliés , mais fa 
Géographie Sacrée tient encore un rang'diftinguç 
parmi les ouvrages où l'érudition étonne autant 
qu'elle inftruit., La- mort ïe furprit dans une Af- 
femblée Académique j c'eft mourir au champ de 
bataille. ~ > . , 

* 

T BODIN , [ Jean ] , né à Angers vers Tan 1550, 
mort à Laon en 1596. , 

* Tput médiocre qu'il eft , il n'a pas laifle d$ 

frayer 
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frayer la carrière à un Génie juftemenc célèbre 
parmi nous. Sa République ne fit pas moins de 
bruit dans fon tems > que VF/prit des Loix dans 
le nôtre. Badin , dans toute l'exa&itude du terme, 
a été le devancier de M. de Montefquieu. Les Ou- 
vrages de ces deux Auteurs fi inégaux , traitent 
des mêmes matières , offrent quelquefois le même 
procédé, & il n'eft pas permis de douter que 
l'érudition confufe & indigefte qui- furcharge le 
livre de la République n'ait été la mine brute dont 
l'Auteur de l'Efprit des Loix s'eft habilement 
enrichi. 

« 
* 

i . BOILE AU , [ Gilles ] , Contrôleur de l'Ar- 
genterie du Roi , de l'Académie Françoife , né à 
Paris en 1631 , mort dans la même ville en 
J669. 

11 fut Poëte comme Dejfpréaux fon frère j mais 
fa célébrité n'eft point à beaucoup près la même. 
Ce n'eft pas qu'il n'eut pu illuftrer un autre nom : 
faTradu&ion de 1' Abrégé de la Philofophie d'E- 
piciete par Arrien , & la Vie qu'il nous a donnée 
dr ce Philôfophe Stoïcien , font deux Ouvrages 
très-eftimàbles qui prouvent qu'il étoit également 
verfé dans fa Langue & dans celle des Gïecs. Il 
a traduit, auffi en vers, le quatrième Livre de 
l'Enéide , & certains roorcçaux de cette Tradùc- 
Tçme L I 
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tioii ne feroient point indignes de fort frère > 
comme on peut en juger par ceux-ci. 

Après quEnee a déclaré à Didon le deflèin où 
il eft de quitter Carthage , cette Reine s'écrie : 

Non , craei , tu n'es point le fils d'une DéefTe , 
Tu fuças en naifTant le lait d'une Tigreflè j 
Et le Caucafe affreux t' engendrant en courroux 
Te fit Famé & le cœur plus durs que fes cailloux, &c.~ 

Grands Dieux s pourrez- vous voir de la voûte étoilée 9 
La foi fi lâchement à vos yeux violée ? 
Hélas ! fur qui peut-on s'afiurer déformais ? 
Ah ! qu'on ie fie à tort à la foi des bienfaits ! 
Qui l'eût jamais penfé qu'un traitement fi rude 
Eût payé mes faveurs de tant d'ingratitude ? 
, Ne te fouvient~il plus , perfide , de ce jour 
Que pâle & tout tremblant tu paru» à ma Cou*;. 
Qu'encor tout effrayé des horreurs du naufrage 
Ma pitié mit ta flotte à l'abri de l'orage y 
Et que me demandant fecours en ton malheur , 
Àvecque ce fecours je te donnai mon coeur 2 

Hé bien , ingrat, hé bien, fois donc c«s vains oracles* 
J'y conlens de bon coeur., âcn'y mets pks d'obftacles> 
Va , malgré les hyyers & tes lâches fcrraen» 
Expofer ta fortune à la merci des vents. 
Peut-être que la mer ouvrant cent précipices, 
A ta punition offrira cent fupplices. 
Alors envain , alors, fur la fin de tes jour» 
; 3* voudras appeljeç ffidw.i. ton fecwtt*. 



L t T T i k A 1 R E S; f 1 j.t 

foës feux de mon bûcher j'irai jufqu'eû l'abîrae 
Allumer dans ton cœur tes remords 4c ton crime 4 
Et mon ombre par-tout ce fuivant pas à pas 
Te montrera par-tout ton crime «9c ton trépas* 
Et jufques dans l'enfer faifant vivre ma haine * 
Mon ame chez les Mort? jpuïra de ta peine. 

4 

Ceux qui connbiflent les Vers Latins verront qu^it 
jferoit difficile de les rendre plus fidèlement^ Lé mor^ 
ceau où Didon abandonnée par Enéc , fe livre à 
ïbn défefpoir ? eft. d'une précifan & d'une viva- 
cité qui égale jy&iqufi celie 4e lûriginal^ 

Hélàsl s'écria-r-elle au fort de fk ttûfere > 
Quel projet déformais nie refte-r-il à faire t 
x:he2lesRjoisoiesviri(irr5,rnpn cireur humUe$cconJui 
fra-t-M s'exf*ofer au ^a*£r;<l d'un rdjus ? 
Eux dont j'ai tan* de fois avec tant d'irtfolencé 
Méprifé là recherche $c bravé là puijOÇince t 
ïrai-je'en fuppliante à la honte des miens » 
Implorer la pitié des fuperbes Troyens î 
Trop aveug4e]£)/Wa« , puis- je , après cette injui* |. 
Ne pas cbnnoicie encox cette race parjure ? t 

Et corome/it nies foupirs pourvoient-ils retenir T 
Ceux de qui mes bienfaits n'pjot pu tien obtenir? 
Ou bien , itjii-je enfin jufiju'àu bout dje la terre. 
Avec tous mes Sujets leur déclarer là guerre ?" 
Mais comment vôudroient-iis à travers les dârigerj 
Pourfuivre ma vengeance eh des bords étrange**.*. 
Eux , <jue leur intérêt # l'amour de fc tie > ' 

Ont à peine arrachés du fein de leur Patrie / ^ 

Ï*; 
H 



\- 
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Mourons donc, puifqu'enfin dans l'état oii jeïitit 
la Mort eft î'eipoir feul qui refte à mes ennuis. 

lies Poéfies légères étoient auffide fon refïbrc 
Il favoit y mettre de la gaieté Se de U légèreté „ 
témoin ces vers qu'il fit pour placer en bas du 
portrait de foft père» 

Ce Greffier dont tu vois f imagfe • 

Travailla plus de foixame ans , 
Et cependant à fes En&ns , 
11 a laiiTé pour tout partage 
■Beaucoup d'honneur , peu d'héritage » 
Dont îon fils Y Avocat enrage. 

Cilles Boileou fut d'abord Avocat au Parle- 
ment , puis Intendant des Menus plaifirs & af- 
faires de la Chimbre du Roi , & enfuite Con- 
trôleur de l'Argenterie de Sa Majefté. 

*,, BOILEAU , [Jacques] , Do&eur de Sor- 
bonne , frère du précédent , né à Paris en 1635, 
mort dans la même ville en 171 6 , ne mérite pas 
ce qu'en a dit l'Auteur des Querelles Littéraires 
qui l'appelle un Efprit bigarre qui n'a rien donné 
que de bigarre. L'Abbé Boileau eft Auteur de plu- 
fleurs Ouvrages foit en Latin ^ foit en François , 
qui annoncent un homme favant Se de beaucoup 
ï'çfprit. 



L i t t i n à i a b £ ' i yy 

BOÎLE AU , [ Nicolas ) ; , Poète, fàtyrique > - 
▼oye* DESPRÉAUXi 

BOINDIN , [ Nicolas l, de l'Académie des 
Infcriptions & Belles-Lettres , né à Paris en 
1676 , mort dans la même ville en 175 u . 

A la tête de fes Œuvres qui a ont paru qu'après, 
fa mort > eft un Mémoire fur fa vie & fes Ou-' 
virages campofé par lui-même où il ne s'épargne, 
pas les louanges , ce qui fuf&rqit pour difpenfer. t 
le Public de lui en accorder* L'Editeur aitfoit . au r 
moins du fupprimer cette égologie ; il j^'eft pas . 
permis de parler de foi-même avec tant de son*- . 
plaifance. 11 eft bien plus adroit de fuivre la*m4-< 
thode de certains Auteur* , dont la mqdefti&faik. 
fe mettre à Taîfe , en fe fétoyant eux-fnême& fous . 
un autre nom ) ils ne courent de rifque que quaad 
m a découvert le Panéjgyriffo. On peut employer 
encore un autre moy^r il eft de certaines focié-^r 
tés dévouéesrà de$ hommages mutuels , où renr- T 
cenfoir paflè de main en main : on peut s'y faire, 
aggréger > afin d obtenir de fes confrères une dofe 
dfençens égale, £ jcçlle qu, on leur a diftribuée. . 

Boindin étoit PhilofpphQ ; c^ft un malheur^ 
ppur lui de n^voir pas exifté de nos joiwç,? fi?n 
r 4OT*tI cefàïoit d'êtxe.ridicttle^ s'il étoit ènaL 

111. 
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comme à préfent en efprit de corps. Nous <km^ 
tôrii cépêntlànt ^jh*on Pè?ôc adniis dans la claflè 
philofophique , $'il eût publié de fori viVant lé 
Mémoire qu*il a compofé en faveur de /. B, Rouf*. 
ftàû qtii- tfà fàinaîiétdàîrtiê dès difjierifateûfs de 

On *i ëntotè dé •' Boirittiri qiiâttfe Ctimédiës % 
^mf'HTcpéflés ttàcd i' ÂuttùïL \ 6c UPort dç 
^éV^ïttferit quelle* fïïct^. Le fùfet de Xi pte-. 
îfli8¥ '^ûSarî; jtiue encore de tenis teii tèni* y eft 
fïM^fihitïgiie affez piquante. Ses âutifeSOu-. 
vkàgèi "W lé dlftb£itent pas dés; Auteurs hté"- 
<fit>9réè; îl èflî êépfehdlaht J Urt dès quattés génies 
prîvîïëglês dli fôcle Sèlouîs XÏP, qui / ^ëioit 

ïâïTBi&tteï âiifôlèm été tdp^ès-' de fout-. 
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où parmi des Recherches curieufes , on en trouve 
beaucoup d'inut^s , comme dans tant d'autres 
Ouvrages de cette nature , dont les Auteurs fe 
font trop attachés aux petits faits , en oubliant 
que les Hiftoires particulières ne peuvent inté* 
reflèr que par te choix , la manière & la brièveté; 

BOISMONT , [ N. de ] , .Abbé , de l'Acadé- 
mie Françoife. Un Panégyrique de St. Louis y 
Se une Oraïfon Funèbre de M, h Dauphin , prou- 
vent fes talens pour l'Eloquence de la chaire y 
& font regretter qu'il ne continue pas cette car* 
riere. 

BOISROBÉRT , [ François tE Mbtel Sieur 
pe ] , Abbé de Chatilion fur Seine , de l'Acadé- 
mie françoife , né i Caen , mort en 1 66 1. 

On ne lit plus fes Tragédies , ni fes Comé- 
tïies , ni fes Tragi-Comédies , ni fes Romans : 
on fe fouviem feulement que F agrément de fon 
^fprk ftntroduttit fort avant dans la familiarité 
<iu Cardinal, de Richelieu. L'Abbé de Boisrobert 
était en effet d'une Société très-agréable ; il avoit 
le caraâere gai & l'imagination pleine de fail- 
lies. Ce font ces traits qui caradtétîfent quelques- 
unes de fes Poéfies fugitives qu'on ne lit plus, 

•mais qu'on pourroit lire encore* 

liv 
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BOISSARD > [ Jean-Jacqu<0 , né à Besan- 
çon en 1 518 , mort à Metz en 1601 , compila- 
teur infatigable , dont les Ouvrages font recher- 
chés par les Antiquaires. On eftime furtout celui 
qui a pour titre : Théatrum vït& humant , qui con- 
tient la Vie & les Portraits , en taille-douce , de 
.198 perfonnes illustres. 

BOISSI , [ Louis de ] , de l'Académie Fran- 
•çoife, né à Vie en Auvergne en 1694 , mort à 
Paris en 1758 \ "Poète Comique , dont un grand 
nombre de Pièces font reftées au Théâtre ». Ces 
3> Pièces , félon M. Greffet , font également in- 
*> génieufes & fages , toujours imaginées avec 
>* élévation , toujours écrites avec élégance , Têt- 
» pirant partout la raifon > la décence, Pagré- 
w ment , & toujours couronnées par de brillons 
» foccès «. 11 faut remarquer que M. G f effet par- 
lôit alors en pleine Académie & adrefiolt la pa- 
role à M. de Boiffy lui-même qui venoit de pro- 
noncer fon Difcours de Réception. C'en feroit 
alTez pour avertir qu'il né faudroit pas prendre ce 
Compliment à la lettre , fi les tàlens de M. de 
Boiffy n'étoient pas propres d'ailleurs à juflâfier 
^ une grande panie de ces éloges. Il eft certain que 
perfonne n'étoit plus digne de remplacer M* 
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Des touches à l'Académie & fur le Théâtre. On 
petit en effet le regarder comme un de nos meil- 
leurs Poètes Comiques , dans le tems où la Co- 
médie commençoit à perdre fa gaieté & fon na- 
turel. Si fes Pièces ne font pas toujours la Pein- 
ture fidèle de nos mœurs ; fi elles manquent quel- 
quefois de cette force comique , de cette chaleur 
4ai\s l'action , de cette vivacité dans le Dialo- 
gue , qui caradfcérifent Molière , fes Plans fonf 
du moins toujours agréables , toujours variés ; 
fon ftyle eft du moins aifé , correâ , & fouvenc 
gracieux , comme on peut en juger principale- 
ment par le François à Londres j le Babillard + 
l'Homme du jour , & deux ou trois autres de fes 
Pièces qui feront toujours revues avec plaifir. 
. M. de Boiffy a long-tems travaillé au Mercure} 
& ce Journal n'a jamais mieux valu que : lorfqu il 
étoit entre fes mains. 

Son fils a débuté dans les Lettres avec quelque 
fuccès. Il a donné dans /a jeunefîè une Hijloirc 
de la Vie de Sintonide & de fonjîecle ^ Ouvrage 
plein d'érudition & de difeernement , propre i 
^ire naître de grandes efpétjiaçgs-, mais qui n> 
été fuivi d'aucun autre; du moins nous n'ea 
avons pas connoiflance. 

. BOISTEL D'WELLES , ; [Jian-Baptyic* 
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Robert ] Tt éforier de France à Amiens y fa Pa-* 
trie * de l'Académie de ta même ville. 

Deux Tragédies oubliées y quelques Poéfies* 
fugitives aufii oubliées , font -les préients qu'il a 
fait au Public > toujours ingrat pour ce qui porte 
lecara&ere de la médiocrité. Deux ou crois Scènes 
intéreflantes dans fa Tragédie de Ctéopatrt > net 
font pas fuffifàntes pour lui doxiaçr le droit de ùt 
plaindre de cet oublia 



BOIVTN, [Jean] Pfofeffèttt Royal en tangue* 
Grecque , Garde de la Bibliothèque du Roi , né, 
à Montrenikd'Argile ^ mort à Pari* en ijzG x 
Igé de 64 ans. 

Ce ne font pas fe.$ Vers Grecs , Latins oct 
François , qui h placent parmi nos bons Lâtté- 
ifctsurs : ces produ<5fck>ns annoncent dans lui 
moins de talent pour la Poéfîe que de facilité 
pjar écrite dans ces' trois langues* Il eft plus. 
|ûftemei# feèommafidaMe par les faVantes Di£* 
fertaskms dont il a enrichi les Mémoires de l'A- 
cadémie des ïhfëftptions & Belfes-Leçtres* Boh 
4eau n'a pas crakit de Jfe fervir de fes Remarquât 
fur le Traité du fithlime fe Langin % dans la 
Traduction qu'il a donnée de ce Rhéteur , & 
M. Rollin difoit de ce Savant » qu'il réuniflbic 

m dans un degré émanent; la éçlicAteffè de la 



* Littérature à la profondeur dfc l'Erudition «< ^ 
ébge qui ne doit rien i l>roifié qui les tmtflbit* 

BOLOGNE , [ Pier/vr de ] Secrétaire du Roi, 
des Académies d'Angers , de là Rochelle , d$ 
Marfeille ifcde celk dé Bt>l0gnfc, né à ia Mat» 
unique en 17^. 

Sans une certaine fatalité qui j»rcftk âu£ r&» 
putations i il fecoit auffi eofmu qu'il îôéritse d* 
l'être. Après Mv & Frai* * il eft celui de toui 
nos Poètes a&uels qui a le mieux réufli dans les 
Qàçs Sacrées* Ge qui eafadéfife principalement 
£t Poclîe, n'eft ni la foixe ni rentheufiafme / 
qualités ceperidant fiédefiaites au genre Lyrique* 
làiais remplacées autant qu'elles peuvent l'ètrf 
par la pureté-, d'élégance, l'harmonie, le non 
«ufel & i'ài&nce de la Verftiicatioi/ 

♦ ■ . L 

BONGARS , [ Jacques] Confeiller d'Henri 

IV \ ni ï "Qrlëajis \ mort î Pitis in 16 11 4 i 

58 ans. . '. .'- - • r 

Lés deur volumes de fes Lettres tentes 'en 

Latin , ont été traduits çh E&ttçcte par MM. dà 

Pon-Roynl feus le liom tfe &rianv&i&. L' Auteur 4 

y paroi t inftruit , élégant, texmsète^iommb: £b 

habile dans les négociations dont il fut chargé 

jw Htm l V\ idiots R»i ^t&vatet On pou** 
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toit fe patfer aujourd'hui de ces Lettres, maïs 
du tems de Bongars elles étaient utiles 8c 
agréables. 

BONNEVAL , [ René de ] né au Mans ; 
mort en 1760. Le fort de fes Pièces de Théâtre 
& de les Critiques de plufieurs Ouvrages de M. 
de Vokairc -a"; été des plus défaftreux : les Ou- 
vrages Dramatiques n'ont eu aucun {accès , 8c 
les Critiques n'ont point été lues. 

BONTEMS, [N.] née a Paris en 1718; 
morte dans la même ville en 1768. Nous avons, 
de eette Dame une Traduction du Poëme des 
Saifons de Tompfon m Le Pocte Àiiglois n'y perd 
rien de la vivacité de fon coloris , & y gagne, 
beaucoup par l'élégance & la douceur qu'elle a. 
fçu y répandre. 

BORDELON, [Laurent] né à Bourges en 
1653 , mort à Paris en 1730. 

On pourrait fe rappeller un inftant qu'il a 
£rit des Comédies & plufieurs autres Ouvrages > 
fi on avoit befoin de cit^r des modèles de pla- 
titude & de dégoût. • 

r * 

BOREL, [Pierre] oé i Cafttes , mon ta 
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'4678'.' Ses Ouvrages de Médecine Se cTHiftoire 
naturelle 5 ne font pas fi œnfultés que fon Tré- 
for des Recherches & des Antiquités G auto; es* 
Les Etymolagiftes Se les Curieux peuvent tirer de 
cet Ouvrage de grandes lumières & de petites 
inftru&ions ; les Médecins & les Natmaliftes ne 
.pourraient trouver dags les premiers que la ré- 
pétition des vieux principes auxquels ils paroif- 
.{ent peu attachés à préfent. 

BOS , [l'Abbé du. ] voye^ DUBOS. 

BOSC , [ Jacques du ] Cordeliet , né à Bayeux 
en 1623 , mort dans la même ville en 1691. 

Vhonnête Femme > Se la Femme héroïque lui 
firent une grande réputation j on ne les lit plus 
aujourd'hjii , à moins qu'on ne veuille par caprice 
fe former l'idée d'un homme très-yerfé dans la 
langue â'Jugufle Se très-ignorant dans la fienne. 
Ces deux Ouvrages font farcis de citations La- 
tines. La Préface du premier eft fupérieurement 
jécriue ; aufli le P. Bosc avoit-il prié fon ami 
£ Ablancoart àt la faire. 

BOSQUET , [ François ] né à Narbonne en 
161 3 , mort à Montpellier d'où il étoit Evêque, 

<en 1676, mérite d'avoir une place parmi les 
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Gens de Lettres pour les Ojmages hiftoriqdés 
qu'il nous a laiflej 

BOSSU , [ René tE ] Omnbine Régulier de 
Ste Geneviève , né à Paris en i6ji i mon en 
i£8oi / 

On eftime avec &ifon^bn Traité fur k Potmè 
épique. Lès règles qtfii y donne font fages , bieâ 
développées & toujours pâfes dans la nature 
des chofesi II eft vrai que les préceptes ne font 
naître ni les i^oëees ni - les Orateurs ^ mais ils 
fervent à les former & à les retenir dans les 
boYnes du vrai goût que les efprits ne franchie 
fent que trop facilement» J 

BOSSIJEÏ * { teqùes-Benïgne ) Evèque de 
fléaux , de f Académie Françoife , né à Dijon 
en 1(727 j mort à Paris en 1704 , le premier 
modèle que nous ayons eti d'une Eloquence 
égale & quelquefpis fupéiieuré à celle des plus 
célèbres Orateurs Grecs & Latins! 

Son Dïf cours fur fHiftoire univerfelle eft un 
chef-d'œuvre qui réunit tout à la fois ce que lé 
génie a de plus fublimë j la politique de plus 
profond > la morale de plus fage , le ftyle de 
plus vigoureui & de plus brillant , Part de plus 
étonnant, H n'eft ptfint d*Ouvrage chez les Ait* 
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caens où k caraâere d'une raifon fuperleure fe 
fallè mieux fentir. Le fujet en eft grand, le 
deflèin vafte , le rapport des parties bien com- 
biné , l'expreffion toujouà^ proportionnée à là 
dignité de la matière. Malgré les difficultés qui 
fe préfentoient dans un Difcours dont le but eft 
de développer le cahos des tems , de fuivre , 
pour ainfi dire , pas à pas la marche de la fageflà 
divine , de rapprocher les événemens pour en 
faire connoitte les reflbrts & le terme , de pré- 
senter enfin le Tableau du Genre-humain dan$ 
fa naiftànce , dans fe$ erreurs , dans fes crimes > 
dans le progrès de fes lumières , dans fa légiP 
lation , dans la reformation de fes mœurs , dani 
les -révolutions de fes empires , le génie de 
Boffuet eft toujours égal au fujet qu'il embraflè» 
& embellit les objets que leur propre grandeur 
fembloit mettre au-deflus de Tefprit de l'homme* 
Quelle rapidité dans la narration ! quel ordre 
dans la marche ! quelle étendue & quelle profon- 
deur dans les vues ! quelle fagacité dans les ré- 
flexions ! que la Religion eft refpeâable , lumi- 
neufe & confolante fous fon pinceau ! on diroit 
qu'elle s'explique elle-même par fa plume. Sem- 
blable à ces vaftes réfervoirs deftinés à entrete- 
lûr 4e leur fuperflu les canaux qui en dépendent, 
l'éloquence de l'Orateur Hiftorien répand une 
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riche abondance fur toutes les matières qu'il 



traite * 



Les Oraifons funèbres de Bojfuct font un nou- 
veau triomphe pour fa gloire -, ajoutons, pour 
celle de la Religion. Bien loin d'imiter ceux qui 
l'avoient précédé dans ce genre d'éloquence , fon 
génie fçut s'élever au-defTus des fentimens vul- 
gaires & fe tracer une route nouvelle. C'eft là 
que cet Orateur foutient la dignité de fon Mi- 
niftere. x Préfenter des Tableaux qui touchent, 
qui épouvantent , qui éclairent ; annoncer la vé-r 
rite ; confondre l'orgueil ; apprécier les gran- 
deurs; ne point diflimuler lés foiblefles ; in£f 
traire en un mot les Vivans par l'exemple des 



* Ce Difcours , dit avec raifbn l'Auteur du Siècle de 
( Louis XIV y n'a eu ni modèles ni Imitateurs, Son 
fiyle ri a trouvé que des Admirateurs. On fut étonné de 
cette force majeftueufe dont on a décrit les Mœurs , le 
Gouvernement , V accroijfement & la chute des grands 
ILmpires , & de ces traits rapides d'une vérité énergie 
que dont il peint & dont il juge les Nations. M. de Vol" 
taire auroit dû s'en tenir à ce Jugement qui faifoit hon- 
neur à Tes lumières & à fon goût , & ne pas dire dans un 
autre Ouvrage que le Difcours fur l'Hiftoire univerfelle 
rieft qu'une éloquente Déclamation qui peut éblouir un 
jeune Prince , mais* qui contente peu les Savans ; ce qui 
ne prouve que ion injuftice & fon inconséquence. ♦ 

Morts ^ 



/ 
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Morts * Voilà quel doit être le but de ces fortes 
de Difcours , & celui que PEvcque de Meaux * 
rempli avec une' fupériorité qu'il confervera peut* 
être toujours. Son éloquence y eft foutenue, 
maie , abondante Se naturelle ; elle dédaigne le 
faux brillant des antithèfes , ces tours empha- 
tiques qui ne prouvent que la fécherefle de l'ima* 
gination & la difette de l'efprit , ces détails te* 
cherchés , ces Portraits phantaftiques plus faits 
pour plaire que pour corriger ; elle s'abandonne à 
la chaleur qui l'enfante , & n'emprunte de l'ait 
que ce qu'il faut pour l'embellir ou plutôt elle 
embellit l'art même. Du feu , de la vie dans les 
Tableaux , de grandes idées dans , les Images > 
des mouvemens rapides dans les Sentimens , de» 
élans d'imagination qui étonnent , des Traits 
fublimes dans le langage qui féduifent , font 
pour lui des reiïbrts puiflans qui font éprouvée 
à l'ame des fecouiTes qui la maîtrifent , la captif 
vent , l'arrachent à elle-même & la remploient 
de cet enthoufiafme que le vrai génie peut feul 
communiquer. L'Oraifon funèbre de la Reine 
d'Angleterre , veuve de Charles. J, réunit prin-^ 
cipalement tous ces cara&eres. On fait que celle! 
de Madame , enlevée à la fleur de fon âge 8c 
morte entre fes bras , arracha des fanglots à £e& 
Auditeurs, qui l'obligèrent de s'arrêter lui-nn^me. 
Tome L . K. 
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après cas parafe foudroyantes ; ,, 6 t\mt dçfrfr 

» treufe 1 mût dlfcyabte ! où çec^U wqt4* 

m Madame tflwqr$ç # \ 

«mies diipQitÙQm ppur VÊloqi^H^e ^ U M «H 
pandas temouf m* tz$$im *ffi4i*s de fo fcfr 

££&* 11$ lui pÇQÇUWWt çgtgg srçl^fcide 4«| ^l|n 

aeiffence*. ftp^ppres a feçUits* ^ ftççadté ;*** 
torelfe d* Mjak fâans tog$ & Ouvres <*& 
femarque une pté&itttdQ db &vsk qui dp$®&d* 
nerf à fes idées , de la vigu&u* à fès raiXoaae^ 
paens , de l'emJxmpoinr à foa %k>, & lui four- 
nit ces pjsavss fclktes qui najifea* <£» çoBeogr* 
des autraké^ il tft foeile de iww«, éu*§ £?$ 
fici its^ de Caigawf* un efpc ic kwmem > Wft 
mémoire taureafe , ua djifipe«îôSRWt: sûr x qi*i W 
mettent a, ponce de combines ]&sl fyâêffies » dft 
«approche* les objets 9 i'expofei k& opinion &- 
db léfiutev ks ejgreiukfi$. 

Il n'eft pas &oa&alit< qac fes. Phiiofipphs* &&> 
deinçs aksm fait loues effosta pop* ^5*ig£ 4 
hum Seâfd un* génia aufii fupeâfiuc. M. de /Pa/r> 
attire , encre antres , n a pas. otaint dfcs&wacej: qitfc 
B&ffUeù avoit des fimùmens phibjbphiq&e$ Vt*§k 
é$&*fis de Ja Mcolùgic*. SiM^dk tfviuûrc &t^ 
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tkns Pufage Rapporter des preuves raifonnables 
for les chfc&s <ju*il avance $ ce ferok ici te lieu 
4e lui demander quel eft te fondement d'un* 
imputation fi injurieufe 4 ce grand hétfcme ,■ l'atj»* 
put & f ornement de la Religion. Mais ii à déjà 
tant avancé de paradoxes , & (es paradoxes font 
fi oppafés ftttx idées isçttts , que éétte àflërcie* 
ne trouvera pas fias dé créance dans le» ^ptks 
teifefttiabtés ,- que Mille autres dé cet Êctrctm 
que peffonne D'à Vôaiu adapter. Nous noifc cgî*- 
tenterons de dire qu'il eft auffi peu fondé à infinuer 
que Êejfuet avoir des fentifnens philofopfeiques 
tftfitfêns de fa Théologie , qoe nous le ferkwfc 
en aflurant que M. de Voltaire a des fôttinfcen* 
th&togiqaes différons de fa Philosophie. 

Ce qtféï* à débité fur le prétendu mariage êé 
ïïegutt iveeMtte Dtfvuax eft auifi châ«*érî$tfft 
Faut-il cftte dans un fiecle de lumières y ù& l*4k 
s'efforce chaque jour à détruire les erreurs , on 
avance des ahfarditér que le fens commun ftiifit 
feul pour faire rejetter ! Telle eft cependant la 
JBarchi de$ Efyrit* fcfct* ^aujaord'frui-î ih r*£ 
forcent dé réhabiliter d^ he*fctfi<& jttftfeaKfct <&■ 
céés , & de ternir la âréfeâta? dé ëMx qai oné 
le» droits lés plu* îégfcbrtfes à ifttét? ftfygfe & i 

no» éloges. 
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BOUCHENU DE VÀLBONNAI , [ Jean* 
Pierre ] premier P*éfjdent de la Chambre * des 
Comptes du Dauphiné , né à Grenoble en 1 6 5 1 , 
mort en 1630 , feroit inconnu dans la Répu- 
blique dés Lettres , fi M*, de Voltaire ne l'eût 
placé dans la Lifte des Ecrivains du fiecle dé 
Louis XI F. 11 lui attribuées Mémoires fur U 
Dauphiné , que nous n'avons pu nous procurer & 
dont par conféquent nous ne pouvons rien dire. 

BOUCHER,, [ Jean] Doâeur de Sorbonne 
& Curé de St. Benoît à Paris , mort à Tpurnay 
en 1644. 

La mémoire de cet Auteur & de fes Ouvra- 
ges devroiç être là proie du plus profond oubli ; 
jnais les extravagances rendent quelquefois auffi 
célèbre, que les àâionsles plus fagès&lés plusî 
vertueufes» Boucher fut un des plus zélés .Parti- 
(ans de la Ligue ; il déclatnainfatigabiemçnt en 
chaire conpre Henri II -I & contre Henri IV. 
Chafle de. France ,\ il éeriVu contre .tes , deu* 
Monarque^ des Libelles pleine d'audace. &: de 
férocité* On reconnok dan^fe^ Écrlr's ce carac- 
tère d$ démence $c ^ d'aistièké <iue la Religion* 
réprouve dans fes aveugles Défenfeuf s, y St qui 
ne doit être le partage que des Adverfaires plus 
aveugles.efflcore qui la combattent. 



LlTTÉR AIR ES. 



*49 



< BOUCHER D'ARGIS , [ Jneoine-Gafpard] 
Avocat au Parlement , né à Paris. On lui doit 
plufïeurs bans Ouvrages qui ont pour objet des 
matières de Jurifprudence. Les Gens de Lettres 
peuvent les lire avec plaifir , parcequ'ils font écrits 
avec aifance , avec méthode & même avec une 
forte d'élégance ; les Gens de Loi peuvent les 
lire avec fruit parceque les principes en font clairs, 
bieirdifcutés & prefque toujours sûrs* 

> BOUCQ , { N. le ] Chanoine de Chartres ; 
fa patrie , Profeflèur de Rhétorique dans le Col- 
lége # de là même ville. 

On peut le regarder comme un de ces Maîtres 
qui ne fe bornent pas à une inftru&ion de rou- 
tine. 11 a compofé pour fes Elevés plusieurs Ou- 
vrages qui peuvent être lus avec plaifîr & avec 
fruit par les hommes de tout âge. Son Difcours 
fur cette 'queftîon , lequel de ces quatre fujets , le 
Commerçant , le Cultivateur , le Militaire & le 
Savant fert le plus ejfentiellement l* Etat j eft 
plus d'un Homme de Lettres que d'un Régent de 
Collège. Tout y eft difcuté d'une manière inté- 
reflànte j le ftyle en eft naturel > rapide & quel- 
quefois éloquent» 

K iij 
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BQUDIER DE U JOUSSELINIERE ; 

[ Renç ] né à, ^lençon çn Normandie en i£$4j 
jnort à Mante en tyij. U a f^iç u» ^ceHenf 
Ouvrage fur les Médailles & de tfè$-mauvai$ 
Yeft Latins & François. Son Traite de la Géogra* 
phU ancienne pçut fervir à KnteUigencç de 1'HiA 
toirç ; mais fes Remarquas fur la tangue Fran* 
foife f<?nt aujourd'hui ropins qu'inutile?. Il çom~ 
pofa des Vers à l'âge de près de quatre-vingt-di* 
ans qui reflèmblent aflèz à ceux de fa j&ineflè. 
On peitt en- juger par- fpn Ejâtaph* qu ? il fit la 
dernière année de fa vie* 

Je fuis Gentilhomme Normand, 

D'une ancienne & pauvre Nobleflê* 

Vivant de peu tran^uiltemant 

pans une koooiœbie pswffç. 

3*n$ çeffe le Livre à la mai» , 

J'çtois plus furieux <jue trifte ; 

Moins François <jue Grec & Romain , \ 

Antiquaire, Archimédaillifte .> 

Titois Po&e , Hiftorien , 

Et maintenant je ne fuis rren. 

BOUDffiR 1}E VUXEMERT, [ N.\ fe* 

'Apoldgfc de la Frivolité n'eft qu'un Ouvrage Sri* 
vple , écrit avec aflèz de corre&ipn &? dé âcitité* 
Z\^/7zi <fes Femmes eft plus férieux & renferme 
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ffefctélléâf edhfôils que le fexe ne fuivr* pas 4 
mais dont il portait tirer un gtaiid parti. 

BOÛFFLERS * [ N. Chevalier tos ] tes î>ôé* 
fies ne foht pis e&coro recueillies en on corps dé 
volume ,- comme celtes de l'Abbé ChanlUu qu'il 
paraît s'être ptdpdfii pour modèle 8c qu'il fttrpaflè 
quelquefois par tes agrémeh* qui ne natâènt que 
de4*efptit. Eh s' attachant à la manière de ctPdët» 
original , il atiroit dû éviter fa trop grande liberté 
île perifer , ou du moins conferver k décence d* 
fcn ftyle , & fes Poéfie* n'en feroient que pluâ 
agréables* Une imagination auffi vive & auffi 
brillante qtle eelle de M. te Chevalier de Èôujfieri 
auroit pu fe paflêr d'embellir te langage dû Vice $ 
elle eft allez riche de fon propre fonds pour fe 
faire admirer dans d'autres fujets. Il ne rhanque 
en effet à ce Pdfte ingénieux de facile qu'un peu 
plus de fentiment pour être un modetede Poéfiè 
légère. 

BOUGÀINVILLE , [Jean- Pierre m] Secré- 
taire Perpétuel de l'Académie des Infctiptiéna 88 
BeHe$-]Jettte$ & Membre de l'Académie ¥r«^ 
$atfe> né à Paris en 1721, mort eh if6j. 

Plus d'éxa&itude st d'élégance dan* fa TV*- 
iti&k>n de tAnù-Èu&ete , eé attrait fait wtt 

Kiv 
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çellent Ouvrage, On eft fâché de n*y pas trouver 
cette politefle & cette aménité qui cara&ériferent 
toujours cet eftimable Littérateur, Sa fanté altérée 
par le travail répandit fans doute fur fon ftyle une 
féchereffe que fes njoeurs n'eurent jamais. Cette 
Traduction a néanmoins des intervalles intéref- 
fans &c très-agréables. La Préface en eft très-bien 
écrite ; l'efprit & la raifon y parlent le langage 
qui leur convient. Son Parallèle de l'expédition 
à? Alexandre dans les Indes avec la Conquête des 
mêmes Contrées par Thamas-Kouli-Kham > offre 
des morceaux qui font honneur à fa plume , & 
qui feroient en plus grand nombre s'il fe fût 
moins livré à fon imagination qui le jettoit quel- 
quefois dans l'enflure. ^ 

BOUGEANT, [ Guillaume-Hyacinthe], Je- 
fuite , né à Quimper en 1690 , mort à Paris 
en 174$. 

On ne peut s'empêcher de trouver trop de 
gaieté dans fon Amufement philofophique fur le 
Langage des Bêtes : le ton qu'il y prend fort un 
peu trop des bornes preferites à la gravité de fon 
état y mais on peut dire en même temps que dette 
Diflèrtation agréable dont on ne doit pas adopter 
toutes les idées , eft la production d'un efprit 
aimable & pétillant , qui égale FonunclU pour 
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le talent de revêtir les chofes les plus* férieufes 
des grâces du badinage & de la légèreté. Ce- 
pendant fi le P. Bougeant fe fut borné à ce feul 
Ouvrage , il ne mériteroit tout au plus une 
place que parmi les Littérateurs frivoles». Il z 
des droits bien plus allures à la célébrité , par 
Ion Hijioire du -Traite de Wefiphnlit 'j & par 
celle des Guerres & des Négociations qui' précé- 
dèrent ce Traité y fous les Mmifieres de Riche* 
lieu & de Ma\arin. C'eft datis ces deux Ouvrages 
qu'il déployé avec fupériorité une Nobleflè , une 
finefle , une élégance , une pureté , un agrément 
& une précifion de ftyle qu'on trouve dans peu 
d'Hiftoriens , & qu'aucun n'a peut-être pouffé ait 
même degré que lui. Il eft difficile d'écrire avec 
autant de fagacité , & de s'exprimer avec plus 
de goût. On doit être peu étonné après cela des 
éloges que M. de la Chalotais donne à cet Au- 
teur dans le Réquifitoire prononcé par lui , à l'oc- 
cafion de . l'affaire des Jéfuites. Ce qui doit feu- 
lement furprendre , c'eft de voir ce Magiftrat 
avancer d'un ton décifif que le P. Bougeant eft 
|>refque le feul Jéfuite dont on puiflè véritable- 
ment eftimer les Ouvrages, Il n'a pas prétendu 
uns doute qu'on l'en crut fur fa parole j nme 
pareille décifion donne une idée trop foible de 
fo». jugement fie $le fa littérature , pour être, 
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adoptée par ceux qui connoiflent combien cette 
Société a été féconde en bons Littérateurs. 

On a encore: du P^ Bougeant des Ouvrages, 
rhéolôgiques % où Ton retrouve le même efpat 
de méthode ,. de précifîon & de clartés 

Ceux qui connoiflent fes Comédies de la 
Femme DoQeur * du Saint déniché > des Quakers 
François , y rémarquent un fel & une gaieté très* 
propres à faire fenti* le ridicule des travers qu'il 
attaque* It eft facile de concevoir par ces Pièces, 
qu'il eût pu fe diftinguer dans plut d'un genre * 
£ ion état lui eût permis de donner carrière à ton* 
ies talens ; o*t doit l'en eftimer davantage devoir 
Sacrifié fes goûts à fes devoirs.. C'eft ce fenrimei* 
qui le porta à retrader YAmufeœent philofophiqu* 
& à câtnpofer foa Exposition de h* DoSrine Chré* 
tkmnê y par Demandes & par Réponfes , dmféft 
en trois Catéehifmes i l'Hiftorique , îè Dogmo* 
tique & le Pratique , potr expier , difoit-il > ht 
frivolité de cette première Production. 



BOUH1ER , [ Jean } -, PtéChkm au Parlement 
de Dijon , fe patrie , de f Àcàdémje Françoife , né 
en Î6jj y mon en 174e , Hortirtie favane > fort 
«éié pou* les Lettres , mais peu élégant dans forç 
ftyîe. B travàifia de concert avec M. F AJ&é 
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JiOtîvet y ion ami , £ traduire en notre Langue le# 
Entretiens de Cicéron fur la Nature des Dieux* 
On reconnaît aifcment dans cette Traduâion la 
différence des deux plumes. Celle du Préfident eft 
<Tun homme nourri de la Le&ure des Anciens * 
& plus engr&iâc de hur fubftanee , fi on peut fe 
fervir de ce terme , que paré des grâces qui leur 
font fi naturelles. H faut bien fe garder de confon- 
dre fes Remarques ftnr Ckéron avec fa Tradoo* 
eion y l'érudition faîne dont ejles font enrichies* 
fuffic pour faire une réputation à ce favant Litté* 
rateur. Ses Diflêrtaôans for Hérodote ne font pat 
moins eftimables. 

M. le Préfident Bouhier penfoit très-fagement 
qu'on ne devoît traduire qu'en vers les anciens 
Poètes ; mais il auroit dû iaiflèr à d'autres ft»& 
turion de cette emreprife. Àimcréon > Sapho y 
Catulle perdroient tout leur mérite , fi on en 
|ugeok par la manière dont il a rendu leucs phif 
hoaiix morceaux* 

BÛUHOURS , [ Dommbjue }, Jé&ke , né 1 
Paris en i^i& v mon dans k même ville en 1702» 

On peut regarder fes Ouvrages comme uae 
école de bon goût : ils offrent par-tout un Auteur 
«outci de ta bonne Littérature des fiécW de Pc- 
rides j à*JuguJle j & de léon X , un Ecrirai* 
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tga&'*> poli y correét r mais fcrupuleux. Quoi- 
qu'on piaffe comparer: le P- Bouhours, en ma- 
tière de Langage , à . ces Directeurs rigides qui 
troublent tes confciences , pour vouloir trop les 
ppurer , on ne fauroit trop, recommander k lec- 
ture de fes Ouvrages aux Jfeunes-Gens^ 

v BOUILLI AUD , [ Tfmml^ r né à Loudun en 

460.5 > mort ^ P ar * s etl I< ^*9» Après avoir pro- 
feffé la Religion Proteftante , il F abjura à l'âge 
de ving-cinq ans , entra auflitot dans l'Etat Ec- 
cléfiaftique , & s'appliqua toute fa vie à des Ou- 
vrages de Géométrie & d'Aftronomie. On lui a 
l'obligation d'avoir débrouillé divers Traités 
êiArchimede , & de les avoir mis à la portée des 
Commençans , par des démonftrations plus clai- 
res & mieux enchaînées. Le mouvement des Pla- 
nettes eft tçès-bien expliqué dans l'Ouvrage qu'il 
publia fous le titre à'djlronomia Philolaïca* On 
ne fauroit rendre trop de juftice à ces Auteurs 
dont les travaux oi\t rendu plus facile la car- 
rière des Sciences & ont fervi comme d'échelon 
à la fupériorité de ceux qui ont profité de leurs 
lumières, fans en être plus reconnoif&ns* 

• 

BOULAINVILLIERS , [ Henri de J , né en: 
.1658 , ; mort en .171*, 
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L'amour des Syftêmes a détruit prefque toute 
l'utilité qu'on pouvoir recirer de fes Ouvrages ht£ 
toriques. 11 avoit de grandes conaoiflànces dans 
PHiftoire de France j mais les lumières dirigées 
par Pefprit particulier, deviennent en peu de 
tems" des lufriief es faufles , équivoques , dange- 
reufes , & Ton devrok travailler à fe corriger de 
ce défaut avant d'entreprendre aucun Ouvrage* 
Ce qu'il a avancé fur l'excellence du Gouverne- 
ment féodal prouve qu'il eft des Auteurs capables 
de fermer les yeux au flambeau de la Raifon , & 
à celui de l'expérience. On a beau revêtir fes pa- 
radoxes de l'appareil d'un raifonnement captieux, 
répandre fur fon ftyle les charmes de l'éloquence, 
employer toutes les reflburces de l'An pour fé- 
duire les efprits , l'illusion n'a prefque jamais fon 
effet , où fi elle fubfifte quelques momens , la ri- 
flexion la profcrit bien' vite , & l'Auteur parado* 
doxal ne recueille que le blâme qui lui eft dû, - 

On a fait paroître fous le nom du Comrç 
de Boulainvilliers , plufieurs petites Brochure? 
contre la Religion , & ençr'aurres , une qui % 
pour titre le Dîner du Comte de BQulainy\Uier$ j 
elles ne font pas de lui. Après s'être égaré fur le$ 
principes de PHiftoire , il a bien pu avoir des idée? 
peu exactes fur le Çhriftianifme , mais il eft avéré 
qti'U n'a jamais pouffé le délire jufqUr'a* point 
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d'enfanter de paceittas h&amtà* Il mwftft entre 
les bras du P. la Barde , Prêtre de l'Oratoire , 
qui rendit du compt» édifiant de fts dermer* 

BOULANGER , [ Mcôlas-Aniofaê } + \agé~ 
nient de* Pont* & Chau&â* , né à Paris ea 1711* 
dû il eft marr en 1759* 

Oc Auteur amant beaaccxip mieux fit de fi& 

vie le eoafeit dé Dcf préaux , 

Soye* plutôt Ma; on , £ c'eft votre tal#atr 

<|tie <£ ktcmder le PttMk de pkfîeurs Qavragea 
faits pour décrier fct Religion , & qui rfôarë dé* 
crié que l'Ingénieur des Pants & Chauffées, Cet 
homme avôit pourtant une efpèce de génie , mai* 
il manquait de goée & de méthode. &*i ftyte 
eft fec y dur , inégal , quelquefois chfttfd , toel* 
jours plein de fiel & tout propre à cara&é* ife* tes 
otEéu* mcfcifs qui Font porté à écrire. Soft CAri/^ 
ttanifme dcveilé «ft une Diatiifee remplie d'extra-* 
▼agatices , de Wafph&tfes , d'imprécations & de 
rarfonnemem auffi abfurdes que rebutans. Cet 
Ouvrage a été cependant accueilli , mais par 
cette forte de personnes qui cherchent pktot à 
achever de s'aveugler par les produisions d'une 
impie* tft délire > qu'à *'éeiairer dam? 4es Ou^ 
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vrAges plus propres à contenter la fiune raijGbru 
On y prêche la tolérance d'un ton d'intolérance 
que le Fanatifme n'a jamais porté fi loin. M, Bqu+ 
langer eft Auteur de quelques autres Ouvrages 
<jui refpirent plus ou moins l'indépendance de 
toute efpece de Religion. 11 eft mort , dit-on > 
en reconnoiflàut (es erreurs ; il eut été plus heu- 
reux de ne les avoir pas mifes au jour. 

"... < 

BOULAI , [ Céfar Egaflè du ] , né dans le 

Maine y mort en 1678 a Hjftoriographe de l'Uni- 

verfité de Paris. 

Pour remplir les devoirs de ce titre, devoirs qui 

lie {ont pas toujours remplis , il compofa une 

Hiftoire de l'Univerfité en fix Volumes in-felieu 

On ne peut s'empêcher de remarquer que c'çft 

pouflfer un peu trop loin l'exactitude. Il aucok 

dû au moins , avant toutes chofes , acquérir plus 

4e jugement , de critique & de véracité \ «yec 

cette précaution , il ne fe fcroit poinx expçfë 4 

peirdre en quelqœ forte le mérite d& rechercha 

utiles qu'on lm doit » par .l'éaoane quantité & 

febies Se. de m^foqges qu'il* débita. 

. BOURBON , .[Nicolas], 4* l'Académie Fw* 
çoife y né à Vaudeuve en Champ^goe , fW&X 
i Paris w. 1644, âgé dô^oanç» 
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Il ètifeigna la Rhéthorique fucceffivement ctaâï. 
les Collèges de Graflèins , de Calvi & d'Har- 
court, puis devint Profeflèur d'Eloquence Grec- 
que au Collège Royal. C'eft très-mal à proposr 
que Naude préfère fes Poéfies Latines à cel- 
les de Bucekanan & <le Cajîmir. Il faut convenir 
qu'elles ne foht pas du dernier médiocre , mais 
elles font très-indignes de préférence & même de 
comparaifon avec celles de ces deux célèbres Poètes 
Latins, 

Bourbon a eu un Oncle du même nom qui 
compofa aufli des Vers dans la même langue ÔC 
qui fut quelque tems Précepteur de Jeanne d'Al- 
bnet y mère & Henri IV. Celui-ci a laifTé huit Li- 
vres d'Êpigrammes , parmi lefquelles on n'en 
trouve pas fîx de bonnes. La fécondité en ce 
genre fe montre toujours au préjudice du mérite. 

"- BOURDALOUE, [Louis] Jéfuite , né a 
Bourges en itf 31 *, mort en 1704 ; le Fondateur 
de l'Eloquence Chrétienne parmi nous , & le plus 
parfait modèle de cette Eloquence forte, convain- 
cante & rapide qui entraîne l'efprirSc triomphe 
de la réfiftance. La manière àp P. Bourdaloue a 
cela de particulier que , dans fes Difcours, les 
preuves fe fuccedent les unes aux autres avec un' 

. ordre & un développement qui ajoutent un 

nouveau 
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nouveau degré de lumière aux premières idées 
qu'il met en avant. Il ne fe borne pas * comme la 
plupart des Orateurs dont le talent eft de favoir 
raifonner, à des difculfions féches & purement 
méthodiques ; il joint là chaleur à la netteté des 
penfées & la véhémence à la jufteffe des raifon- 
nemens. Il fent tout ce qu'il conçoit, ce qui 
donne à fa Dialectique une ame & une vie qui 
en communiquent toute l'a£tivité fôit à l'Audi* 
teur , foit au Leâeur. Son ftyle eft auffi fimpta 
que noble , âulïî clair que profond > aùiîi nom* 
breux qu'énergique. Là le&ure des Saints Pères 
avoit enrichi fon efprit. de cette abondance de 
preuves qu'iiîjdéveloppe avec fupériorité &c aux- 
quelles" fon x génie ajoute un furcroit de force qui 
les met dans un joul .nouveau , & plus faifif&ne 
que dans leur fource jriêmë. - ~ *- 

Il s'en faut bien "que fes Succeflêurs , dans lu 
Miniftère Evangéliquè , aient fuivi uoe fembia* 
ble route ; àuffi font-ils ■ bien éloignés de rendre 
les mêmes fetvices à la Religion & de prétendre à 
la même gloire. Quand on a lu un Difcours-xte 
Bourdaioue & qu'on va les entendre eftfuite , il 
femble que l'Éloquence de la chaire ait changé 
d'objet* -Ce n'# plus cette élocution male&vi-' 
goureufe, ce zèle convaincant & animé, cetoa 
de religion & defentiment que refpirçnt à chaque, 
Tome I % L 
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f^ge les Sermon) de cet Orateur ; c*eft le j4ul 
ibuvent une ajFeâaHQit d'efprijr, uœ affeterie do 
bagage , woe coquetterie d'expteffion > une hypo* 
crifie de ferrtimwt qui dégraderoie&t Iqs matières 
qu'ils crafce&t, 4i k& Grands * Maîtres ne les 
avaient mifes à l'abri du tort qu'ils pourraient 
leur faire» Pacceque nous Hommes dans un ficela 
où tout fe corrompt , où coût & dégrade , k di-* 
gnké de la Parole de Dieu dok^elle participer à 
cette cojitagioo ?<• Eft-ce au fuffrage de quelques 
efprirs frivoles que dpit fe bottée l'Homme apoft 
tolique ? Eft-ce par des Àntithèfcs pénibles > des 
Phrafes feateatieufes * des J>étaik apprêtés , de* 
Tableaux enJbuninéa y des Àpoftrojphes de corn-, 
mande > qu'on fera rougir le *ice , aimer la vert» 
tic refpeâat les vçriaés de la Religion ï Eft-ce e» 
«'accommodant au ton duMûndç & de la Société, 
qui n'eft que Fimage des travers qui noua désho- 
norent, qu'on pourra frapper les çfpcica échangée 
les casurs corrompus? Le Chriftianifme ne dok 
donc réclamée des Dé&ufeurs que dans ces Oca* 
ieucs qui ont fçu autrefois employée des arme» 
convenables à fa gloire & à fo» appui , & no«e 
Unirons par dire comme Louis XI V y au fujet d» 
P. Boardaloue 9 qiiHl fcroit pk|s i propos d*en«* 
tendre retentir à prefent nos Chaires des redites 
dea vrais Prédicateur qui ont exi&é ,* que de» 
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fculfcj nouveautés de la plupart de ceux qui 
feàftetit* 

BOURËTTE, {CharïoU Re^ver] ci-devant 
Madame Car/ j p lus connue fous le nom de Mujï 
LiPnonadir f -' , née à Paris en 17».. 

Ce feùl titre exige de l'indulgence. Si l'on ne 
Recherche dans les Poédies que le grand , le beau , 
les grâces > la délicatefïè , on ne fera pas grand 
tas des fiennes ; mais fi quelques traits d'efprir * 
tle naturel , d'ingénuité , font capables , comme 
tious te croyons , de trouver grâce aux yeux dii 
Leéteur le plus difficile , îa Mufe Limonadière 
goutta être regardée comme la dixième 5 en laifc 
fant toutefois un très-grand intervalle entre elle 
fe fes nobles feeurs* 

j&OtfRGEL AT , { M ] Dire&eur 6c înfpeéeirf 
Général des Ecoles Vétérinaires i Correfpondairf 
& Membre de plulîeuri Académies» 

On peut juger par là irianiére dont il a écrte 
fut l'Art Vétérinaire , qu'il auroit pu fe faire ; 
àttflS bien & mieutf que tant d'&utrds , un ttofti 
dtftinguê dans la Littérature. Il n*en eft que plu$ 
èftimable d'avoir préféré futilité publique à dé 
vains agrémens qui font fouvérit plus qifindiffë- 
Jtens au Publici Que de fervices n'a-t-il pas déjà 
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rendus en formant des Elèves dont les Nations 
voifines ont réclamé plus d'une fois les fçcours de 
célébré les fuccès ! Ses Elémens de l'Art Vétéri- 
naire prouvent que le Roi: ne pouvoir mieux con- 
fier qu'à M. Bour gelât la direction des Ecoles éta- 
blies pour cette partie eflentielle de l'économie 
publique , Ecoles préférables à ces Sociétés oifeu- 
fes qui ne s'attachent la plupart qu'à des objets 
frivoles. Si une Académie de Chirurgie eft plus 
utile à l'Efpece humaine qu'une Académie , nous 
ne difons pas de Sciences , mais de Belles-Let- 
tres , pourquoi une Ecole uniquement appliquée 
à la connoiflance des maladies des Animaux ne 
feroit-elle pas regardée comme un des plus utiles 
établiflemens ? Le Cultivateur, le Militaire, le 
Commerçant peuvent fe palier d'un Conte > d'un 
Roman , d'un Opéra-Comique , tandis que la 
néceflité les rappelle prefque toujours aux lumières 
de ces Hommes fages qui trouvent les moyens 
de prévenir les befoins ou d'y remédier- 

M. Bour gelât fera donc regardé comme le Fon- 
dateur d'une Inftitution qui , fe perfe&ionnant 
Ae jour en jour, méritera conftamment les fuf- 
frages & la protection du Gouvernement , l'e£- 
time des Hommes patriotes Se la reconnoiiTancç 
du Genre-humain. 
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BOURSAULT, [Edme] né à Mufli-l'Evè- 
que en 1638, mort à Pans en 1 70 1. 

Sans connoître d'autre langue que la fîenne , il 
fyxt mériter un rang diftingué parmi nos Litté- 
rateurs , quoique Boileau ne put fe perfuader 
qu un homme qui ne favoit pas le Latin fut capa- 
ble, de faire de bons Vers. Ce Réformateur du 
Parnaflè en ufa avec trop de févérité à l'égard de 
cet Auteur \ il le déchira dans fes Satyres j mais à 
la fin il lui rendit juftice : de tous les Auteurs que 
fai critiqués , écrivoit-il à Brojfette , foji Com- 
mentateur , Bourfault eji à mon fens celui qui a 
\ le plus de mérite. Les deux Corneilles j Racine y 

Quinault j PeliJfon 9 Ménage le penfoient auflî 
Se faifoient autant de cas de l'amitié de Bourfault 
que de fes talens. 

Ses Fables feront toujours lues avec plaifir Se 
eftimées de ceux qui aiment une verfification 
douce , naturelle & facile. Si elles ne font pas à 
I la vérité comparables à celles de la Fontaine , c'eft 

que rien en ce genre n'eft comparable à celles-ci. 
On peut avoir du mérite fans égaler les Auteurs 
| originaux. 

Les Pièce? de Théâtre de Bourfault n'ont pas 
eu toutes du fuccès ; plufieurs même ne font pas 
fupportables j mais le Mercure galant > ou la 
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Comédie fans Titre 3 ScEfope à la Cour > fefoflÇ 
conftattiment fbiitenues , & le Public les revoit 
toujours avec un nouveau plaifif. Combien dç 
Poètes ont fait plus de Comédies que Bourfa&lt^ 
& parmi ces Comédies peut-jon en gommer deux 
qui fefoient fauvées du naufrage pour jouir d'ut* 
fuccès aufli durable ? 

BOURSIER, lUuren^Franc0is } DoOeue 
«le la Maifon &e Société de Sorbonne , né dans ht 
Piocèfe de Paris en 1679 , mort en 1749, 

îl s*eft rendu célèbre 8c malheureux par (ot\ 
ouvrage de l'Action de Dieu fur les Créatures* Ceç 
Auteur çmploya la roétapJhyfique la plus profonde 
fn favçur de U pjfémotioji phyfique , c x eft-à-dire, 
«ju'il travailla beaucoup pour prouver la non 
liberté de PHomme & pour perdre la Çeans* 

BOURZEIS > [ Amable ] Abbé d* St, Mort* 
4e l*Aca4éiaç>ie Çrarççoifç , né prè* de Riom en 
Auvergne f& 1 606 > çioct 4 Paris an 167*, 

U n'eft paa L'Amwr du Teftamein politique 
£u Çaïdin*! de Richelieu, x <^ao\ qu çn dife M. d$ 
Voltaire \ il a fait feulement quelques, bo^s O** 
¥<$$$ 4ç Çoûffwtrfe q*# a'étQiçm pas des tijrçs 

f>w* Eve *%* 4» VAç«iftiu& 
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BOUTARD , i Frxnfois ] Abbé de Bois* 
Groland „ de r Académie des Infcripcitons & Bel*. 
les-Lettres * m àTtoyfes, mon à Paris en 17*91 1 
Agé de 7 5 ans. 

On a de lui des Poéfies Françoifes 6c Latines * 
donc celles-ci font les fias fupportables. Soh Od# 
intitulée Dtfcription de Trhamn eft une de fes 
meilleures Pièces, ^f lie Chtron l'a traduite erç 
Vers François d'une manière aflêz heureufe* 

i, BOYER , [ Claude ] Abbé , de l'Académie 
f rançoifc , né à Alby en xcTi8 ^ mort à Paris ea 
1698, 

De vingt-deux Pièces de Théâtre qu'il a com- 
pofées , on ne fe fouyient plus que de Jàdith & 
de Jephté \ deux Tragédies qui eurent du fuccès \ 
mais qu'oit ne Joua plus dès qufc celles de Corneitfê 
Se de Racine eurent paru fur la Scèae* Ce Poctd 
H* étoit cependant pas fans talfcns 5 mais il n*y a 
que ceux qui font perfeftionnés pat le goût qui 
puiflent gatafttif de l'tfubli. On nofcs a confervé 
une Anecdote fur fon compte qui prouve combien 
la prévention eft capable d'égarer le jugement* 
L'Abbé Boyir pouf éprouver fi la chute de ies 
Pièces ne devoit pas être imputée à la mauvaife 
iUimçur du Parttrre centre lui, fit afficher k 
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Tragédie de Judith fous le nom de Pader èiÂfi» 
fe^an , jeune Gafcon nouvellement arrivé à Paris. 
La Pièce fut généralement applaudie} Racine 
même qui n'eftimoit pas l'Abbé Boyer fe déclara 
en fa faveur. En voilà donc une qui réujjit en dé- 
pit de M. Racine j s'écria du fonds du Parterre le 
véritable Auteur. 

Cet exemple nous rappelle que plufieurs bon- 
nes Pièces ont dû leur chute à la même caufe , 
comme beaucoup de mauvaifes lui ont dû leur 
fuccès paffager, 

i i. BOYER , [Jbel] né à Caftres en 1664; 
mort en Angleterre en 1719. 

Les Littérateurs paflionnés pour la langue An- 
gloife lui ont de grandes obligations. Sa Grain* 
maire & fon IXiclionnaire Anglois -François , 
JFr an fois- Anglois font très-utiles & très-eftimés. 
Si ces deux Ouvrages n'avoient fervi qu'à faire 
paflfer dans notre langue les fages maximes & les 
beautés àes Bfcrivains Anglois , A ici Boyer auroic 
de plus grands droits aux éloges du Public recon- 
jioiiTant y mais la connoiflfance de la langue An- 
gloife nous a attiré le débordement de tant d'ex- 
taravagances , qu'on ne fait fi Ton doit applaudir à 
fes travaux , ou poux mieux dire , il y eut renoncé 
jpOur peu qu'il eut prévu les mauvais fervices qu'il 
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alloit rendre à fa Patrie en concourant à y intro- 
duire des bizarreries & des maximes qui n'étant 
analogues nia fon cara&ere ni à fon gouvernement 
ne peuvent que produire , comme l'expérience le 
juftifie tous les jours , que de très-pitoyables effets* 
Les autres Ouvrages &Abel Boyer concernent 
l'Hiftoire , & font plus eftimables par les Pièce» 
curieufes qu'il a recueillies , que par le mérite 
littéraire qui y eft trèwnédiocre. 

3. BOYER, [Pierre] Oratorien, né à Ar- 
iane y Diocèfe de Clermont , en 1 67 7 , mort en 
1755. Ses ouviages de Piété , la Vie du Diacre 
Paris , fes Ecrits polémiques en faveur du Janfé- 
nifme , tout cela eft oublié. Que ne choifîflbit-il 
mieux fes fujets & que n'écrivoit-il mieux ! 

4. BOYER DE PREBRANDIER , [ Pierre\ 
Dofteur en Médecine de la Faculté de Montpel- 
lier , né à Montplaifant en Périgord j Traducteur 
infatigable de plufieurs Ouvrages Anglois fur la 
Médecine & fur l'Hiftoire , ' parmi lefquels on 
trouve une Hijloire des Etats Barbarefques qui 
exercent la Piraterie , qu'on peut lire avec fruit 
fur nos Côtés, 

BO£E , [ Claude Gros db ] , Secrétaire per- 
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pétuel 4e r Académie des Infcriptîons Se Bettes 
Lettres , de l'Académie Fflançoife , &é à tyoi* 
en i68q p mort à Paris en 17 54. 

Comme favant & comme Littérateur % il ho* 
uora également les deux Académies dont il étoit 
jnembrç. On doit à. fes foius les quinze premiers. 
Volumes des Mémoires de celle des Infcriptions* 
Les Eloges hiftoriques qu*oo y trouva font de lui;, 
les premiers ne font pas aulli intéreflàns que lest N 
derniers écrits avec autant d'élégance que de 
bon fens„ Il y eft panégyrifte fans fadeur % 
Uns fécherefle > fans prétention,. Quand ort, 
loue les autres , il faut s'oublier foi - même * 
on ne prouve que mieux par -là qu'on eft 
digne d'être loué foi-même, Outre ces Eloges % 
M. de Bo\e a compofé plufieurs fayantes. Diffcr* 
tations , & une Hijloire de l'Empereur Tétricu* 
établie fur une fuite de Médailles. Il eft te 
même dans tous ces Ouvrages : de Tefpric , di 
l'érudition > du ftyte , de la taifbn ; en yoHà 
plus qu'il n'en faut pour faire un çftimable Ae** 
d^micien» 

BREGY , [ Charlotte Saumaise ob Chazan* 
Comtefle de ] , Dame d'honneur de la Reine 
Anne d* Autriche y mortç à Paris en 1 i 9 } , âgéç 
ie 74 an* 



Elle éroit nièce du Savant Claude Saumaïfe , Se 
avoir hérité d'une partie de fon favoir y en fubf- 
Èttuant Pagrément au pédântifme de celui-ci. Set 
Lettres forment; un Recueil qui fitf eftimé de fou 
rems* Le galant Btnferaic étoit un des princi- 
paux admirateurs de fa beauté & de fon efprit* 
U difoiç que pour fe garantir de fes charmes % U 
ne falloir ni la voir ni l'entendre, 

BREBEUF , [ Guillaume w ] , né à Routa 
tn 161$, mort en \66i* 

Quoiqu'il ait fait plufieurs Ouvrages eftima-» 
biçs , on ne connoi* à préfent que fa P forfait % 
dont on a dit dans tous les tem$ beaucoup de 
bien Se beaucoup de mal t Se qui fournit éga- 
lement matière à la louange & i la critique, 
Beièeau s'eft érigé en Cenfeur rrop févere de 
cette Traduction , Si en cela il a eu tort \ d'attr 
très s?fn font déclarés les Apologiftes outrés , SC 
ils ont eu également tort. Les Gens de Lettres 
ne fauront-iis donc Jamais garder de Jattes pro* 
partions dans les Jugemens qu'ils portent fur cer~ 
tains ouvrages ? Ne peut-on pas éviier une ex- 
trémité de blâme , çpmme une extrémité de 
louanges ? C >ft cependant ce qu'il falloic ob- 
ferve* à l'égard de la Pfiarfale de Rrebeuf. O» 
ne pxix fr d^WP^er q^il n'y ai| * dan* un g*an4 



nombre de morceaux , une enflure &: une afFedfca-* 
tion qui tient plus du Phébus que du véritable 
Beau auquel on ne peut rien fubftituer quand oit 
ne Ta pas faifi. Les Métaphores en font très-fbu- 
Vfcnt outrées , tes penfées quelquefois gigantet 
ques , ôc la chaleur qui y domine eft plutôt 
une frénéfie qu'un véritable enthoufiafme 5 mais 
ces défauts n'appartiennent-ils pas plus a l'ori- 
ginal qu'à la Traduction ? & fi la Tradu&ion 
pèche à ces égards , ne doit-on pas en faire re-» 
monter la caufe au défaut de l'Auteur primitif? 
Lucain eft en effet difficile à traduire d'une ma- 
nière intéreflànte , parce qa'il n*a pas pris foin 
de fe rendre intéretfant lui-même. Son Poëme 
eft plutôt une hiftoire décharnée , parfeméè de 
quelques traits de Morale & de Philofophie , 
qu'un véritable Poëme. Voilà pourquoi les Tra- 
ductions même qu'on en a fait en Profe , fans 
en excepter celle de M. Marmonul , n'ont pas 
réufli. 

On doit donc favoir gré à M. de Brebeuf Sa- 
voir femé dans la fienne des vers heureux , des 
penfées fublknes , des' morceaux d'une élégance 
& d'une précifion que nos meilleurs Poètes ne 
défavoueroient pas , & qu'ils ont même imités. 
S'il eft 'défe&ueux en beaucoup d'endroits , ce 
n'eft que pour s'être trop affero au devoir 



rigoureux <le Traducteur j on ne connoifloic 
pas de fon temps les Traductions libres mifes 
depuis utilement en ufage. Il y a apparence que 
celle à laquelle M. le Chevalier de Laurès tra- 
vaille , dit-on , fera dans ce dernier genre. Ses 
talens pour la Poéûe déjà connus annoncent qu'il 
jeft en état d'être quelquefois lui-même , lorfque 
fon modèle ne fera pas ce qu'il doit être. Cette en- 
treprise ne peut que lui être glorieufe : vaincre 
un préjugé injufte , c'eft fervir tout à la fois les 
Lettres & la Raifon. 

Nous avons de Brebeuf d'autres Poéfies qui ne 
font point a dédaigner , tels que fes Entretiens 
folitaires , où la piété , la morale profonde , la , 
poéfie , les penfées énergiques font éprouver au 
Ledteur des fentimens auffî favorables à l'efprit 
du Poe te, qu'à fes bonnes mœurs & à fa Religion* 

BRET , [ Antoine ] , né à Dijon en 1 7 1 7. 

11 travaille à un Commentaire fur Molière , & 
les Ouvrages qu'on a déjà de lui dépofent en 
Faveur du fuccès qu'on peut prédire à cet Ouvrage. 
Il a compofé lui-même des Comédies qui an- 
noncent une grande connoifïance du Théâtre , 
l'art du Dialogue , le talent d'enchaîner les Scè- 
lies , & principalement le bon genre comique. Le 
projet de nous donner l'efprit de M olkrc ne peut 
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Être que te produit , (mon d'un génie égal au fiedj 
du moins capable d'en approcher beaucoup* 
; Il y a apparence que Mi Bftt paîtri des prince 
jpes de là bonhe école cotniqufc i évitera lès écueils 
du mauvais goût qui domine aujourd'hui* Ori 
avoir lieu de craindre que là contagion de l'exern^ 
jple , le defif de fe procurer des fuffrages eh ft 
prêtant à la manie a&uelle , ne rembrunît trop là 
gaieté de foh pinceau; mais puisqu'il travaillé 
fur les Pièces du Poète le plus capable de dégôii» 
ter de ce genre * on peut efpérer que le Faux 
généreux fera fuivi par d'autres Comédies moins 
férieufes* 

BRËTEUIL j [ GabrUUe&mitiè m] , voyti( 
fcHÀSTEtfX 

BRETONNE AtJ, [ Pràûçols ] , Jéfuite , ne 
à Tours en 1660 , mort à Paris en 174 1* 

Il s'eft rendu plus utile à PEloquericè de la chaire* 
en fe faifant l'Editeur des Sermons de Èourdaloue i 
de Cheminais * de la Rue , &c, que par tes pro- 
pres Sermons , qui néanmoins font eftimables i 
beaucoup cTégards. On doit rendre juftke à cha^ 
cune des Préfaces qu'il a mifes à la tête de ces 
Editions. Les anllyles qu*il y fait des Oifcours 
dont il eft iTicfiteur font exa&es , claires , préci* 
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les Se très-propres à donner aux jeunes Orateur» 
Chrétiens , l'idée d'un Plan bien concerté & bien 
templi par l'enchaînement des preuves^ On eft 
tenté de croire qu'on ne les lit pas aujourd'hui, 
JLe défordre Se fouvent l'oubli total du Sujet, 
font les défauts ordinaires d'un grand nombre de 
ïios Prédicateurs modernes. On ne peut cepen^- 
dant éclairer , inftruire & intérèflèr l'auditeur que 
par l'arrangement des matières , la juftefle des 
penfées & l'application des preuves. Des phrafes 
étincelantes , des détails à prétention , des fen- 
timens poftiches peuvent être le délaflement de 
l'ennui , mais ne font pas le chemin du cœur. 

Le P. Bretonneau étoit très~ék>igné de ces pe- 
tites reflburces* Ses Sermons peu éloquens , à 1* 
vérité , font du moins folides ; & fes fentimen* 
trouvent un nouveau fujet d'éloge dans le zèle 
qu'il a eu de contribuer au fuccès des Prédicateurs 
qui valoient mieux que lui. 

BRIDAULT, [Jean-Pierre] , Maîttfe de 
Pfeniïon de Paris , mort en 1761 , Auteur utile 
jH>ur le* jeunes gens , & même pour ceux qui 
ne le font plus. Son Ouvrage qui a pour titre > 
Maups & Coutumes des Romains offre un tableait 
général des ufages les pkis curieux & les plus fin- 
guliers de i'ancienne Rome. Ce n'eft ni un 
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abrégé ni une répétition dés grandes Hiftôiré* 
Romaines ; c'eft pfécifémerit un recueil de touE 
ce qu'on n'y trouve pas. 

t . BRIENNÉ , [ Henrb-Augvfie de Lômbnie > 
Comte de ], Secrétaire. d'Etat , : né à Paris en 
1 595 , mort en i666 é Les Mémoires que nous 
avons dô lui font plus Utiles aux Miniftres qu'aux 
Littérateurs. L'homme d'Etat qui écrit pour fes 
femblables , eft difpenfé de la régularité du ftyle* 

1„ BRlENNE ■, [ Henri-Louis î>e Loménie > 
Comte de ] , fils du précédent * mort en 1698 > 
cultiva les Lettres avec des talens propres à le dis- 
tinguer , fi fes fréquens voyages , fes aventures 
& la tournure de fon efprit un peu romanefque 
n'çuflènt trop fayorifé les écarts de fon imagina- 
tion. A l'âge de 2$ ans il f accéda à fon père 
dans la charge de. Secrétaire d'Etat ; on fait.-qu'il 
fut dïfgracié dans la -fuite. Ce fut pendant fa 
retraite qu'il fe confacra entièrement à la Littéra- 
ture. Les Poéfies qui nous reftent de lui font 
peu eftimées } mais fes Remarques fur la Poéfie 
Francoife le font beaucoup , & méritent de l'être* 
Elles fe trouvent dans plufieurs Recueils & à la 
fuite de prefque toutes les Editions de la Nou- 
velle Méthode Latine de Lançelot , plus connue 

fou* 
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ïfeus le nom de Port-tRpyaî* NL de Chalqns les a: 
inférées prefque en entier dans fon Traité des! 
Règles de la Poéfie Françoife fans en faire hom- 
^nage à M. de Lom^k , ce qui eft txès-ordinaire , 

quoique peu honnête» . ; % t 

M. de Brknne , Archevêque de Touloufe f . dez 
la même fauiiile , ajoute, pl^is à la, gjqire littéraire 
de fes Ancêtres , qu'il . n'en a reç\i d'eux . à . cet> 
égard. Ses taîenç pour l'Efoq^ence reconnus, dans: 
Y Eloge fiinèbre dç M.U IX^upbia £c /quelques ,aii~, : 
très Ouvrages où il n'a pas. mis £bn nom , prou-, 
vent que P Académie Françoijfe a moih$ reçhçsçhé* 
dans lui l'éclat de la naiflàuçe v : que les qualités, 
d'un Littérateur, éclsyxé. Il feïpit capable deJ'hoK 
norer par fes travaux > fi ffftjjoggpf jantes occupa- 
tions lui en laiiloient le tems , comme il en a le 

goût; " r - : . ,; \" : ~ 7" 

; BRIIXÔN* [ Vkn+Jéffw** 3 ^GqofriUtejlit 
Confeil de Domt;e$ s *iè à Pajis sa 1 6-j i& ataoffc 

danslamjçm^villeen I7J.6. '^'-j .J.y<ûi:i 
. 11 n'a pas tenu à lui qu'eau «aie prît ptyiflu» 
filtre la Bruire*- 1.%% le* 

Portraits férieux y g4m?:vk^ ftfWf** ^<&W 
cloute é^£qjt& dans à cegte IptfAhte iftjçagpft ti$*i* 
il ni^fu^ pa$ de ffa^ > leg ; ç|^s;^jpt8; l pai|ft 
méri^r l^s^pes jpfU^^QAlàf^^i^ 
Tome L M 
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modèle» ce qu'on fitksre tftt&igm <ftf £ 
Baàcnâ* 

, BROSSA*© , | fetsjtlm m>} thmdim.8? 
Maître de Muiique de la Cafch&tetle je Meaur , 
mort &n« cette tiHs en f 7 ^ > *££ de 70 an* 

. tt filtfote ki Mb£<$ue & ^9 Marfiématiqtrôs-, 
<jo*il fie toajort^ toéreher 1 de ptir , & exptigiïoit % 
2*^i«t> Ast p&£ tes prkieipefrchi fècùmf. Nous ne 
parions de t&i ^ue f^tir faire remàitjtret <ju*bieir 
d^iHiietof^aaj^Fd^mdufcK^mVt érefospat cfesr 
Botfk*H€$ éétéfee* «&• ae s%n fant ms vant&w 
Marteau hn djjitc prefcjue toutes -fes idféés foi' 
Fforiranie } 3* /. JïBbuJftak tm ; graitd nombre!' 
d^r&etes <fe fon &giiôrtndire ic Sfujtipc. 
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BROSSETTE , [ Claude ] de l'Académie d# 
Lyon , fa patrie § né en 167 1 , mort en 1 746. 
' Adorateur & Gdm^ehtateur de ; Bmtcau ; il 
«010k <affoïbfr : Êi tjîôïiéde te ÎWte^rdfe^détaiis 
minutieux & puériles-,' fi fe Lutrin; PÀYtpcéttqatf 
« là frf»* gâ^lé^aWlede Tes €>tivtàges nVToitnt 
f& d*nattrireà^ififlbrf ^lafedeoit^I^Lèfts/tFiï 
tittkfe fepelftitteu* d&toitfre. la Dtvinké m2me , 
I pfesc font îtfofrWfeiffl^ 
fcfcrtes eft-iHeSd^gne : cPati graifcf B&àrtie; !I 
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Sroffitù tjuç là plus grinde partie île fes notes 
four ntàfes * imftrift&V& & 4'un homne de gpû* 
On a&irôif pu fe difpeafer après <iela de mettre au 
joui fidw comnierce dfe Lecties avec Bviitau , où 
ffcn ne trouve qu'une répétition ennuyeuf* d'ex-* 
Cttfte &*àe part* fc dSmèolgenccs de l'antre. 

BRGTŒK, [Grfr^] Abbé, ci^dvànt Je^ 
fttke> nèeki. 17*?* . ?. .' 

L'Edition» «fu'il vient d^ donner <fe Tacite eft 
I* faieilleute téèitgààn du fonfiftient die ceux qui 
prétendent qu oh Ae âusoic bien écrira dans urtfc 
langue morte ; rion-feuktoent ele offre k cefi* 
ittîffiurfce la plus profonde, de la langue L&ihè * 
mais encore l'irmeation k plus beureufe du toe&- 
feor H&tari&tt qu'aient eu les. Romains L'accueil 
utKUifiif&qti'elte a reçu de tous les Savant <fc l'Eu- 
tope fera tour 4 k fois un afcathême ptonônef 
Contre les Auteurs du pâradote ,- & le triomphe 
de l'Erudition parmi rions. Les excellentes n£?*§ 
qui accoinpagncînr cefee Editkaa > ne feront ;^maif 
confondue avec le verbkfee de tant de^Ço*&|oçnç' 
tat&tfs; elles feront regardées au contraire , çom r 
&& des modèles de fagacûé iÀé difeernemen^, 
<fe geû* 3C debonbe Latihité. ; 

B&UETO;, {DaVi&jfugufiin} né àNMfcftlfc 

Mij 



où fon pera > natif de Montpellier , étok Direct 
teur de la monnoie , mort à Montpellier en 1 7 2 3 , 
âgé de 84 ans ; plus connu fzs fes Pièces de Théâ- 
tre que -par fon Hijloire du Fanatifme r & fes Ou- 
vrages de Controverse , qui ne font pourtant-pas 
mal écrits. Il fçut rajeunir& «mbellir l'ancienne 
Comédie de V Avocat Paulin qu'on jouoit dès le 
tems de Charles Pffl ^ &> don* François Corbueil 
eft le premier Auteur. Il a fait encore /c Grondeur 
& le Muet y Pièces qui n'appartiennent qu a lui Ûul, 
quoi qu'en dife l'Auteur duSiecle de louis XI F. 
Palaprat fut fon Ami & fon Difciple &.nonibn 
Co-opérâteur. Le caraâere <lu Grondeur eft d'une 
vérité y d'un comique , les nuances en font Aérer 
ioppées avec une finette 6c un génie qui placent 
cette Pièce immédiatement après le*, meilleures 
que Molière ait faites; elle pourrait même pré- 
tendre à l'égalité fi le dénouement répondok *u 
refte. Elle avoic d'abord été compofée.en cinq 
Aâes j les Comédiens, qui exigent tant , prêtè- 
rent vivement l'Auteur de* la réduirc/i *roi$ , ce 
qu'il fit avec beaucoup de peine.' U vaitfoit du: ré- 
lifter à leurs Sollicitations & à celles de Palaprat 
qui fe joignit à «eux , car nous oforis aflurefc que 
la Pièce que nous avons lue en Mariufcrit a beau- 
coup perdu par ces retranchemens , quoique le 
f*Ubtic fait toujours goûtée fans s'appercevoir de 
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ce qu'il y manque. Les Ouvrages dés Hommes de 
génie , & l'on peut appeller de ce nom l' Auteui 
du Grondeur, devroient être facrés pour ceux qui 
n'en font que les organes & qui n'ont de mérite 
qu'à proportion qu'ils -favent les rendre dans 
toute leur valeur* Ce feroit ici le cas de' dire pou* 
arrêter la licence y ne futor ultra crepiUvm , c'eft- 
à-dire , pour ceux qui n'entendent pas le Latin , 
que le Cordonnier ne doit pas. s'élever au~defliis 
de la chauflure, ni les Comédiens s'ériger en 
Juges de ceux dont ils ne font que les inftrumens. 
• Le fujet de la Comédie du Muet eft tiré de 
Térencc\ l'intrigue en eft bien conduite, le co- 
mique (aillant & plein de fineflè , le dialogue 
naturel , le ftyle agréable» & léger. Brueys répan- 
doit dans fes Pièces le même caractère qu'il avoic 
dans la Société. Il avoir l'imagination vive , les 
mœurs fimples & une certaine naïveté qui inté- 
tefloit. Après avoir profefTé Se défendu par fes 
écrits le Calvinifme , il embrafla la Religion Ca- 
tholique , d v après plufieurs conférences qu'il eut 
avec le grand Boffuet, entra enfuite dans l'Etat 
Eccléfîaftique & fut penfionné jufqtfà fa mort par 
Louis Xir&c^an le Clergé. 

. BRUMOY , [ Pierre } Jéfuite , né à Rouen 
en. x6ii t mort & Paris en 1741. 

M iij 
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Plufteurs Auteurs ont voulu fuivre h carrier» 
qu'il avoir tracée; fon Théâtre de 4 Greçf nous 1 
procuré pluûeurs autres Théâtres étf angers , mais 
très-éiotgnés du ipériïe du fien. LeP. ifoitfjoj 
polftdoii tro^p fupérieurèmenr i'efprïc d'Ànfdyfe , 
le génie de la Traduction , les finefles du Goût . 
pour pouvoir être facilement igpié par des Lirté-r 
dateurs qui rç'ont eu ni autant d'applicatipn que 
lui, ni auant davantage du cÉtfe du fujet. Ce 
qu'on peut lui reprocher n'eft pas fort admiration 
pour les. Tragédies Grecques , mais tcop de pen- 
chant 1 déprimer les nôtres. Corneille 8c Raainc 
ont fang doute puifô dans Saphock Se fbns fia? 
ripidé le gaûtdes vraies heautps théâtrales; mais 
quoique Difciples des Tragiques d'Àthçnes *, ils 
ont ncamnoins très-fbuvenr égalé & quelquefois 
furp f aiTé leurs modèles & le fhnt devenus â leur 
tour, C'eft pareequ'on s'éloigne trop de cette 
noble {implicite qui fut toujours l'objet 4e leut 
émulation , qu'on donne i pjréfent dans l'extraor- 
dinaire , dans le bizarre au dans le foihle > pwti 
çtre auiîi le manque de talent eft-il la vraie fourcs* 
de cette diferte de bonnes Tragédies* U n'appat? 
tient qu'au génie d'égaler le génie , & là médkn 
crité 01^ le monftrueux , font ordinairement le 
partage dé cem qui fans million veulent figurer 
fur la Scène qui n'admet que les grande Maatfâs. ; 



Les beznté& de la langue Latine étaient auffi 
familières nu \>*£fumoy que celles 4e la langue 
des Grecs. Il eft vrai ^ue ion Poème desPaffiom 
atfeft pas cout-à-fak dans le goût des Poéfîes du 
feeaa fiecle à*Auguftt : U a préféré l'abondante 
des Images 9 la vivacité des Defc ipt&ms Se f«fc- 
tout la multiplicité des Détails » à cette fage fo- 
briété , A ce ftyle «toëlieux & facile que le goût 
idpiroîc lui-même aux Virgiles Se aux Horace*^ 
Cela n'empêche pas qu'on ne iife cetOuvtage avec 
ftttt&nt d utilité que de plaiftr. 

Le P. Brumoy s eft exercé auffi dans Thiftoite 
& nous croyons pouvoir affiûtrer d'après la leétare 
du onzième Se douzième volume de VHiJloire de 
FEglife Gallicane 8c de quelques autres morceaux 
historiques de fa façon , que ce n'étoit pas là fon 
talent le plus décidé- 

s. BRUN > { Laurent le ] Jéfuite , né à Nan- 
tes en 1607, mort à Paris en \66$ j Pocce Latin 
qui a prétend}! égaler les plus grands modèles en 
n'imitant que les dues de leurs Ouvrages. Son 
Virgile Chrétien cotafifte > comme le Virgile 
Payen 9 en Eglogues , en Géorgiques Se en .An 
Poëme épique eh douze Livres , avec cette défé- 
rence que les fujers de dévotion font fubftitués 
w fiye# de la fable. Soc Oytf* Chrétien tft 
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dans le même goût ; tout y change de face : les 
Héroïdes font des Lettres pieufes, lesFaJies les 
fix jours de la création , lès Tri/ferles Lamenta- 
tions de Jérémie^xm. Poème fur l'Amour de 
Dieu remplace celui de Y Art faimtfy l'Hiftoire 
de quelques Converftons rient lieu des Métamor- 
phofes. On ne peut disconvenir ^ju'un pareil pro- 
jet foiuenu par de grands talens ne fût très-loua- 
. ble & ne pût avoir d'heureux fuccès pour l'éduca- 
tion de la Jeuneflè. C'eft ce que le P, le'Bruns'ètoit 
propofé ; mais ce n'èft point l'imitation des titres 
^dès ouvrages de Virgile & & Ovide qui pouvoit 
: remplir fon objet j c'eft l'imitation du mérite de 
leurs Ouvrages mêmes dont il eft bien éloigné, 
malgré fa bonne volonté. 

i. BRUN , [ Pierre le ] Oratririen , né il 
Brignoles , mort en 1729 > a écrit contre les Sor- 

- ciers & croyoit aux Sorciers j cependant fon Hif- 

- taire critique des Pratiques fupèrftitieufes eft pleine 
d'érudition & afïèz pourvue de jugement , ex- 

1 cepté quand il en eft à l'article des Sortilèges dont 

-il combat le ridicule en même tems qu'il admet 

desrfeits quelaRaifon auroit dû rejettèr. Telle 

eft l'hiftoire de Marie Bucaille forciere \ qui étant 

en prifon à Valogne parut à quelques lieues de 

-U dans le même iriftant quelle Juge de Valogne 
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«Tinterrogeoit j 'telle eft auiïi celle des Bergers de 
Brie condamnés par le Parlement de Paris , en 
1691 , à être*pendus & brûlés , où il afliire qu'i/ 
y* avait beaucoup dé fur naturel dans leur fait. 
Tout cela n'empêche pas que POuvrage du P. le 
Brun ne foit eftimable à bien des égards. 

Ses Lettres pour prouver l'illufion dés Phyffc- 
ciens fur la Baguette devinatôire de Jacques Ay- 
mard ne méritent pas moins d'être eftimées. Il y 
a apparence que fi elles eufïènt été connues avant 
les deux volumes "qu'on a fait pour enfeigner 
la manière de ; fe fervir de cette Baguette , elte 
auroient épatgpé au Public un ridicule Ouvrage 
& à certains Lecteurs le ridicule d'y ajouter fei 

r 

. 3. BRUN DESMARETS* [Jean-Baptifle lb>] 
fils d'un Libraire de Rouen, mort à'Orléans en 
173 1. Ce n'çft pas pour avoir fait les Bréviaires 
deNevers fie d'Orléans que- nous le plaçons ici-, 
•mais pour avoir compofé un Ouvrage afièz fiw- 
gulier 9 pendant les cinq années de Biftille oà 
fon attachement à MM. de Port-Royàl l'avok 
conduit. Cet Ouvrage eft intitulé Voyages Lih 
thurgiques y & fut publié fous le nom àcMoléon T ' 
Ji paroît.que .M, de Voltaire en a tiré parti dans 
fes Quejlions fur l'Encyclopédie, où il raifonne 
fur toutes les matières à fa façon > c'eft-à-dire , 



plus pour &t«feire fa <témaogea*4Mt ^«cmc; 
.que pour dire des >cWe& vraies » bonnes & aeuve$«. 

4. 3JR.UN , [ Guillaume %z J Jéfuite * né ea 
j<?74, mort en Î75JÎ , a plus <jue le jMcécédent 
des droits i la recooaoi&ace publique , pour 
jrvoir oompofé un Diâioamûre Fnuaçois-L&tia. 
qui eft devenu cloffique dans tous ks Colicge*. 
4* France 

j. BRUN DE GRANVTLLE , f Jeanr&îemm 

tu] né à Paris , . mort en 1765 , âgé de at? an** 
£es Ouvrages y &>k en proie fbiten vers, étoie«t 
.morts avant lui. Us confluent tou* y à une E pitre 
près , yir les progrès & la décadence de la Poéfie * 
où cette derniers eft prouvée par fon exemple * 
dans des Satyres & de Libelles atroces contre 
l'Auteur de Y Année Luuraire. Il y a apparence 
que ce M» le Brun de Granville fiir pendant fk 
rie un des aboyeurs fecondaires de iaPhiio£>- 
phie. U efl: malheureux pour lui & pour elle 
qu'on n'aye confervé que le titre de fes product- 
ions p qui font la Renommée littéraire > la W*f* 
prie 3 VAne littéraire > Se d'autres albifioas de ce 
goût devenues des cris de guerre dans h piaifant 
'Monde phdofophique. 
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6. BRUN p [ Denis u } Secrétaire des Cora- 
m^ndçmens 4u Prince de Ciwrry , de l'Académie 
de la Rochelle , firere du précédent, né à Paris. 

U $ beaucoup plu$ de mérite que fon frère. 
On trouve dan$ (es Oifej , de U force , de l'en- 
phoufiaCme & de U poéfie : il n'a ni U fvibiûni|£ 
de Roujfcau , ni la fcifon de /a AforAe > ni l'ima- 
gination de M* /* Franc j il n'a pas non plus 
J'emphafe de M. Sabafisr de Cavailfon , la mpf 
notonie de M. de Bologne, &C eft très-éloigné delà 
platitude de M. de Reyrac. 

Il iie faut j>as juger de ce Poète p^r les * Svy- 
f§& quç M* de Voltaire a fubftituées aux éloge* 
qu'il lui avoit d'abord accordés y ce Pifpenfateuf 
df s réputations ne le maltraite peut-être fi fort 
que pajrceque M. /* i?rw eft l'ami d* M* Clément 
Cmfeuï <te x M- de St. Lambert adorateur de M, 
è$ Foltwre , car fout a fa généalogie dans fe 
C*rcje philofophique $c le péché originel y aUe* 
par excellence* U ne faut pas nw plus le juger 
d'après les louanges un peu outrées de M*Ge'ment, 

qui a trop fait fentir qu'il éfoit fol* *roi } il eft 

cependant vrai que les -morceau qu'il cise d# 
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* Voyez les notes fur YEpàre de M. de Voltaire a 
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feftfoiî dtt dSfctnirs &age <îér k fkifdn dâris W 
idées , dé fct Variété dans iey tcfur* 5 tfer ÏÏratftio» 
nie 4an^ fe ftyfe. S on èirt été ààtrtxittcd dé 
cette vérité , nous n'aurions? j^asr tlitt de p ertfetntf 
dont les plus longs dtrvïâgeS peuvent fe tédtdre 
en morceaux détaché* , qtrïf eft fadfe dé tfank 
pofer & fofft gïé, fana rien décaftgët de Fécono- 
ihre du cKfcôtffs , préttféirfeilt parte qo*rf n'y % 
auctme économie. • 

Qfite ptoutre dette diiftctrfté «finîtes lé* bons 
modelés 4 , finôii que fes taféti* dégénèrent parmi 
riôu* , ôtf qiftfcr he fé$ ctiltnfe & ne fe$ notera 
rit pas aflez , avant de les apporter i ééi fitjctt 
qtri fes furpalïent. 

: MtîZm, iràytx MÀRT ÏBFBERÉ. 

- BfUïTïÊkyfC/^ 

riiôrt a Parié &i i f $J , plus donnu fat fk Afêrtioire 
artificielle y fa ôéôgtdphie x & fit iSratftmaire , que- 
par les Ouvragés de morale &: dé philofophie , 
plus propres encore à établir fa tépittatïon. Il efr 
facile d'en juger par pîufieufs articles dé l'Ency- 
clopédie copiés mot à mot de ion Céuts de* Scien- 
ces? , auxquels ta prudence des Compilateurs n'a 
pas jugé a propos dé mettté fon nom : 'Sic vos 
nohyobîs * && ' " - - . w. .. 



r 



LiTtiRAritis: tpt 

• TtA. Aà Foteaire a très-bien tettiztqai ésns fort 
Siéctâdc Léuis XIV y qu« le P. &#*r aVoîf 
ïappeilé le» Vers > [ il ne dit pas la Pbéfîe ] à leur 
première détonation , err les faifant fervir à im- 
primer daro ta mémoire des hommes les événe- 
mens principaux de l'Hiftoira. 

BUEFON , [ Gcûrgc-lôuls tt Clî*c de ] y 
Intendant dur Jardin Royal des Plantes , de l'À- 
éadémié Ffaœçcttfë & de celle des Sciences dont 
ftefe Tréforier'pe^pét u el y né à Mcmtbart en Bour- 
gogne, en r?.... 

• On ne pouiroic fan* mjtxïtice fui reitdfer le f if fe> 
cPlnterpiëte de -la Nature j fW ffiiflïtm eft trop 
bien établie. Il femble même que la Nature âif 
*xiki tenir de lui une nouvelle vie , car elle l'a 
pourvu abondamment desr plus kecrreux talens 
peur développer fcs otrvtages & te fkire admi- 
rer. Une imagination brillante t ndbfë , vive j un 
esprit lumineux & plein de fegâcité ; un pinceau 
îEttifî délicat que nierveux , ati pôuf mieux dire , ' 
fe force du burin réunie à la ttïôléffe du pinceau , 
tont te bienfaits précieux qu'il en a reçu , &C 
i§bhr il a &i£ un ï hôble ufkge..Tous Jes fujëts, 
cous- te genres prennent fous^fâ plume éloquente 
les traite qui lëuï font propres. Depuis qu'il à 
«ttnfacré fes ttMMïi'Vtii&oixè naturèîïé, fe goûc 
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4e k Pfcyfiçte.s'eft étendu parmi ftouS ; il a lu 
faire goûter aux efprits les plus frivoles une 

>• fcience d'obfervations qui n'avoit été négligée que 

| parceque les prédécefleurs n'avoient pas eu 1 comme 

lui , le talent de la rendre piquante Se de l'embel- 
lir. Il n'appartient qu'au génie de rendre intéref- 
fans les fujets les plus arides par eux-mêmes. Le 

! preftige de fa manière eft tel que (es tableaux , 

lors même qu'ils ne font pas d'accord avec la. 

y vérité , deviennent des originaux qui attachent 

l'efprit & raviflènt l'imagination. Pourrôit-on s'é- 
tonner après cela de voir toute l'Europe s'env 
preflèr de recueillir fes Ouvrages , & la gloire 

t de la Langue Françoife paflèr chez l'étranger avec. 

* les richeflès du favoir ? 

Nous ne prétendons pas/garantir la jufteflè ds 
toutes les obfervatkms de ce fublime Hiftorienj. 
il a reconnu. lui-même qu'il s'é toit égaré quelque- 
fois ; mais oja tie peut difeonvenir de fa fupério- 
rite fur prèfque tous nos £criyains les plus céle- ; 
bres qui ont trop négligé les gr^es de l'élocu-. 
tîon , pour s'attacher à l'appareil du raifonne- 
ment. Les efforts de la Raifon fe font fentiç dans 
les ouvjrages de. la plupart , ^ar la gêne & les 
convulfion^. du ftyle. Dans l'Hiftoire .naturelle ^ 
l'Ecrivain raifonher .& peirit t^ut. à'U fpis. 
. Si te mauvaiç myx qui va tQuJQms e> çroiflant, 
' ~ ramené 
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ïàiAehe jamais la barbarie parmi nous , fes Ou- 
vrages fubfîfteront dans la poftérité pour dépofer 
contre ion ficelé , de on lès' regardera coriime 
ces iftonumens rares élevés dahs des tems de dé- 
cadence, qui néanmoins font lès reftes précieux 
6t les images auguftes des tems de perfeâdoh 
qui les avoient précédés; ' ' : 

BÛNEL i [ Pierre ] , né k ïoulôufe , & mort 
â Turin en i 5 4^ , à Page de 47 ans , eft le pre-> 
huer des Modernes , fens en excepter les Ita- 
liens j qui ait écrit en Larih avtec autant d'élé- 
jgance que de pureté. Il fervit de modèle â Paul 
Manucc qui Pavoue lui-même. Bund n'eft pais 
moins recomtnàndable par la £uteté dfc fes nifcnfs 
que par celle de &n ftylè. C*étoit uil Philofophfe 
à la manière des Anciens , c'eft-à-dife uh hotnrtiè 
détaché des biens de la fortufte , ennemi dé tout 
foih i ifolé au ihiliéù de là Société , d*uri carac- 
tère doux & âihlablé. LeS Màgiftrats de la ville 
dé Touloufë lui ont donné une place dans lagàl- 
lerie des lltofirei * où Port Voit fa ftatue. Il rié 
lions refte de cet Ecrivain qu'un recueil de Let- 
tres Latines fur divers fujets , dont la meilleure 
Edition éft celle de Henri Etienne en 1 5 8 i* 

BURY, [ îf. dé ] , klotii ', téi Êirifc , Àufeù* 
Tome L N 
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de plu£eurs Ouvrages de Biographie trés^pen «C* 
trois. On «eft éroitné qu'il ^it entrepris d'écrire i 
la yiei' Htnri IV ',. après celle qpe nous ^vons de 
Péréfixt. Jl a cr# fans douce l'emporter par Ip 
volume fur fon prédéceffèpr ; mile avantage qui 
pç faif p*s .oublier .lfs.flé&ut* de critique & de 
ftyle , qui au coutraire les fait mieux fçnrir # 
moins pardonner. 

4 ► 

jBÙSSIERpS ,1 Jean m] y J&ute , ré dfu? 
1$ 3eau joiojs en 1^07 > mort à Lyon en 1678. 

Ses Ppéfies Françoiie* &nt tonibées dans l'ou- 
«bU } ceux qui aiment la bonne latinité peuvent 

.lire encore fe$ Ppéfies latiiîes , qù I'pq prouve 

» ... 

,de l'exithoufiaihje #c uue verfiftp?.fian a#ée , mai* 
.inégale» Le meilleur de fe? Ppëmps eft . celuf 
,qui z. pour rifre Scandcrherg $ il qpwie.ni huit 
Çhjutfs dont il aurait pu faire un Ppcnje épique, 
félon le cpnfeil de Chapelain , qi^i.ne -s'y con T 
$Q$o)t gueres » s'il eût pjié fon ggnj* a#x p:egfe$ 
de l'Epopée j jamais fpji imagiuatipB éroit auflj 
jetante & aufli défordprçnée , qwe pelje de l'Au? 
teur de U Pucclk étojt frojycje $c ipédipdique. 

BU^Sy , l Roger pb RAByriiï , Comte pi J * 
de l'Académie Françoife , né à Eperi dans le .Ni- 
yerçpie en j6i« , mon à Àutrçn e*i i6#j \ bel 



rfprir de la-Gpar de l<t^û JfJF, & un des plus 
palis Ecrivains de fcn fiecie ; bous ne diibns p*| 
ëes meilleurs i parcequ avec de la vivacité dans 
l'efpfit % deU&cilité pont écrire , il a peu deLir* 
îéra^uré, trop de penchant à la Satyre , plus 
de fineià que de jufteflfe dans le raifonineraent i 
& . furtout un ton de prétention qui dépare fe* 
bonnes, qualités On fait que Ton Hifioite amott* 
ïcuft des Gaules fit beaucoup de bruit, & lui 
attira . de grandes difgraces ; on doit favoir auiS 
que les infamies qu'on y a ajoutées ne font pas 
cie lui. Cet Quvrage parut en Public contre ion 
gré , & rie formoic alors qu'un petit volume 
in-rié, qui a été conûdérablement augjnencé p^tf 
des Réfugiés. Ce fut Madame la Matquiïe de la 
Jlaume qui trahit M- de Buffy , en publiant le 
manuferic qu'il lui avoir confié , ce qu'elle ne fit 
qu'après s'être brouillée avec lui , à la fuite d'une 
- iiaifon très-intime, L'Auteur fut mis à la Boitille; 
il en fbrtit huit mois après pour caufe de rrvakdie, 
& fut exilé dans (es terres en Bourgogne , où il 
paflfa dk-fept ans à cultiver, les Lettres toujours 
avec la même ardeur & tes mêmes défauts. Se< 
Lettres font une preuve du peu de naturel qu'il 
rhetroir dans fes productions, ou pour mieux 
dire , il y eft toujours fol-ç fprjt , écrivais élé- 
ganr y mais; homme frpp plçin de Jiii-mççie , ne 
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craignant pas d'ennuyer fes amis par la j a^anc* 
perpétuelle de fon mérite > ni le Public qu'il 
ayoit en vue en écrivant à des particuliers. L* 
P. Bouhours cite fouvent avec éloge quelques 
morceaux des P lacets qu'il adrefloit au Roi pour 
obtenir la fin de fa difgrace ; ces morceaux font 
éloquens , pleins de penfées délicates & bien 
exprimées , fans intéreflèr toutefois le fentiment, 
quoiqu'ils aient l'appareil du fentiment. L'Ou- 
vrage dans lequel il fournit moins à la critique , 
eft YInJtruciion pour fe conduire dans le monde , 
Ouvrage qu'il fit pour fes enfans , & où il an- 
nonce l'homme qui connoit le monde , un efprit 
qui fait penfer fagement , un Philofophe qui 
apprécie à leur jufte valeur les biens & fes maux 
de la vie» La Religion dirigeoit alors fa plume , 
par cette raifon il n'en écrivoit que mieux. La 
vanité , l'envie de briller , l'amour de foi-même 
font de mauvais guides pour le bonheur de nos 
jours , Se l'honneur des talens. Il rétrada les 
egaremens de fa jeuneflè , c'eft-à-dire ces produc- 
tions malignes & licentieufes s oà F Efprit fe 
pare des vices du cceur , comme dit M. le Duc 
de Nivernois. L'Hiftoire amoureufe des Gaules, 
&: cette Légende fcandaleufe dont Boileau parle * 

* J'irois par ma confiance aux affronts endurci $ 
• Me mettre au rang des Saints qu'a célébrés Bujfy. 
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Sans fa huitième Satyre , excitèrent en lui des 
regrets qiti le mettent au-delTus des Auteurs cou- 
pables qui ont fuivi la même carrière , fans s'en. 
être repentis comme lui. 
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V^ÀJIUSAC, l Louis m] Secrétaire des 
Commandemens de M, le Prince de Clcrmont , 
de l'Académie de Montauban , fa patrie f Se de 
celle de Berlin , roott à Paris en 1 7 5 9» 

Le fuccès de fa Tragédie de Pharameni & 
de fa Comédie de Zéneïdc , ne prouve autre 
chofe 9 £ ce n*dk vm de ces momens de féduc- 
tion ou le Piiblic approuve ce qu'il eft forcé de 
condamner enûiite 9 quand la réflexion vient l'é- 
clairer. 

11 tfen eft pas de même de fes talehs lyriques^ 
Le Théâtre de l'Opéra où il fe fraya une route 
nouvelle , lui procura des applaudiflèmens méri- 
tés. Il eut l'art d'y rappeller les grandes machi- 
nes fi négligées depuis Quinaulu Les Pièces qu'il 
a compofées en ce genre , annoncent une adreflfe 
lieureufe d'ajufter le merveilleux au fond du 
fujet , & de le faire naître dès circonstances 
amenées fans effort ; il fut varier les Divertiflè- 
jnens , les lier à l'aétion , les animer * & fe for- 
mer une verfification un peu froide , à la vérité f 
nais naturelle & propre à développer les talens 
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du célèbre Rameau qui fe chatgea de kt liiufiqtid 
de fes Pdëihes. On peut dette lé plaça? ewtf* 
QuinaultSt la M&thé 9 6*à&m§iàttt tadtâfafg* 
m nuantes qui k* tâtuûjêtifeht. Céntft parftttië 
petite gteité poa* ïtti &a*ëfc téuffi date un gttw* 
de poéfie oè tarit de Poëte* célèbres ,i & M. de 
Voltaire lui~nièirt%, ont échoué/ 

On rte faurôit ttép répète* à -et»* qui s'érige 
gant dans cett^ carrière , qu* b&éèné Lyriqtaé eft 
moins jfafcmfe dé U régularité que- de la £oftip# 5 
de k vraiferf&larice que du -ttteAtàlfeiirty ^k 
morale que du Unmt&nt* Pmtrvti qu'oi* cttot-> 
fiflè bien fon fujet , qu'on en- fégle iftgéiiieuftq 
meut Fétoftomie, qu'on <iiftribàe fe^' perféftna^ 
gés avec cho& ; que les fimaffcris ; fctmënt de* 
tableaux ; paurva que la FriW«^foit feftépdfell 
d'incidens extraordinaires, de divertlflfcfcëlïÉ déi 
Ucatement variés & tirés du fonds même de l'in- 
trigue , de dédirions poApleufés ouagré^bfes , 
on fera toujours -sfa?' dé tfefiiplk- Pobjét de cette 
partie de hôs fpeiftacles ^& de là fauVfcr des d& 
goûts d ? fcne «monotonie enmiyeûfe. - r - - - 

Enr dbnndht ce$-prëceptes v , frota-rte -préteriï&mi 
pas les appliquer à i'atfe&àtioh trop commune 
de ne thmfir ^âmai*' <§ué"*î r amout pour objet 
d'intérêt. Cttte paffibn pàràfiee-ddviféht fous U 
pinceau des Pôëfce* fyfcqiifei sxiR faite qiie <ktig*i 
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reufe, Ceft cette ufurpadon continuelle de l'a-. 
gaour fur de Théâtre, qui çnervç le gpût & k^ 
apae$ & qui éteigne d$ cefpeftacle les peri^nne* 
Cages* De* Hé$o$ efféminés , <fes images licen- 
tîeufes, des madrigaux emmjélés ne font pro-i 
près ni £ diyertir ni 4 former in>e Nation jaloufe 
de la véritable glpire. N'eft-il pjs facile (Je erouver 
mille/ refiources d'intçreiTçr les §pe#âteurs avec 
fruil ?• DeS fewmens npbles & fermer t l'amour 
^e h patrie , le triomphe des arts V fe$ <feager$ 
$u vice^ te, tableau de* vertu* ■*: ifc /teneur du 
crimç , l'amour de l'humanité > &^c > ne font-ils 
pas des fujets capables d^occuper s $c d'embellir la 
Scène ? Malh^r. m g9.ût &: aux mœurs dun 
PeupW qui lf s rçjetteroit , furtout s'ils étoienc 
traités par, des tafea*, zyfîi h$àfa qu'ennemis de 
la çqjçmpdoiv. 
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vCAILHAVA, IJbm-Frwisî aé à Toon 
loufe. Sans parler des Canevas 8^ des Ope ra-Ço^ 
miqi^çs qu'il a donnés àqx Italie^ où tes baga* 
(elles ont été accyeilliç^ du Public , crois de fes 
Comédies, Zip. Tireur dupé y le Mar\ag£ inter- 
rompu Çç les Ettcnucs dç ÏJ^ioys y ont eu dtj 
fuccès fur' le Théâtre dp la Nation^ La dernieçç 
n'eft qu'un jo}i djYçrriffèment , 4 jnais les deu* 
«içrçs refpirçnt lç. goujt 4e fe Ifq^n^Ççn^édie x $q 
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quoiqu'elles ne foient pas exemptes de défauts 4 
çlles n'en pffrçni; pas moins une. infinité de trait* 
qui annoncent de vrais calens, 11 y règne de la 
gaieté , du comique de jjituatiqn • fa naturel Se 
de la vivacité dans le dialogue ; l'intrigue en eft 
\>ien conduite , £ le ftylç éloigné dç touçe affec-. 
ration. Il y a furrçout dan$ la première un Valet 
intrigant qui fait le plus grand plaifir» Ce pçr- 
fonnage eft le principal mobile d? l'aâion » 
èç fans agir pc^r lui-même > fans affaiblir l'in- 
térêt qui rpule fur les Amans, , ni emprunter 
aucun feçours étranger y il parvient à tirçr le 
dénouement du fonds du fiyet , ce qui eft très- 
jare daus un Yalçç inçrigan; #: pçuç-êçre même 
fans exemple chez nos meilleurs Comiques an- 
ciens & modernes. Davc , il eft vrai , fait tout 
dans VAndrifnpc 4>t Tête net v il eft l'ange de la 
pièce }u£}u'au cinquième Acte \ mais n'eft-oj} 
pas forcé çie. convenir quç fe$ démarches & fçs 
rufes ne fervent à rien , puifqu'il faut faire venit 
£ grands frais d'Andtps un nqOyel A#ei\r . pQur 
flénouçr rintrigqp ? 

Le Mariage interrompu n'eft pas à beaucoup 
près aufli bien terminé ; il y a trop dç précipi^ 
tation dans le dénouement. D'ailleuçs il eft 
amené par un personnage qui n'a eu aucune pari; 
i Vj#ion. A cç défrut près x <p # goutta^ 
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efièrttiel , cette Pièce fait honneur à ULXailhava^ 
te donne de lui les plus grandes efpétences ; les 
Itènes y font filées avec art , la verficatioft en effi 
% fimplç & facile , St l'on y remarque , comme 
dans le Tuteur dupé * le ton dé la bonne Corné-. 
diè< Quand 1* Auteur n'auroit eu que le courage 
de réfifter au goût dominant du fiecle potfr le lan- 
gour eu* ou philofophique , ce qui eft la même 
chèfe ; d'avoir fçu méprifer ce genre bâtard % 
quoique plus facile & plus applatidi par la mul- 
titude , &: de s'être uniquement attdùté au* 
bons modules , cela fuffiroit pour lui mériter 
des applaudilfemens capables de l^èncourager ( 
thaïs il a des talèns qui lui donnent des droits ail 
foffrage des Comnoifleurs. On defire feulement 
<|uHI s*attache a l'avenir à mettre des carafterei 
dans fes Pièce* , «'il veut, atteindre à la téritablé 

4 

gloire. C'efttori mérite de faire rite $ c'en eft un 
^ien plus grand d'inftruire &de L corriger ètt 
imufant. 

■ AU rôfte \ le fojet du Tuteur dupé eft tiré du 
Fanfaron de Plaute , & la meilleure Scène dti 
Mariage interrompu èft uhe imitation des Bac* 
ckidt* du irffcmë Pofte Latin. £fi?-£e uiv reproché 
qu'on prétend faire à M. Cailhkvà'i Hbn , fanfc 
dfcute; il vaut beaucoup mieux ihâWKër; d'après 
fes r boni, modèles ,- que de VcSftker i cçéçr 
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des monftres bizarres qui ne fauroieftt plaire 
qu'à des Efprits frivoles , trifte jouet dà premier 

fureur médiocre qui veut les féduire, 

». » 

Ck\l±îA\5,[Jndr^CharUs] Libraire d# 
Paris , fit patrie^ hé en 175.1, 
. Il a plus travaillé félon toute apparence à 
remplir £1 boutique, -qu'à fe procurer du débit; 
rai a de liii un millier d'Ouvrages , & leur titre 
feu! dépofe contre en* Des Ësrenms gentilles ^ 
des£trtnnes bouffants & gtvjfîeres , des Etrsnnts 
folifimms » des Bàufuts Pcighris , font autant 
de produftions de fa Façon que la forme d'Alma» 
ttadh qu'il leur adonnée n'a pu accréditer. Il a 
fait auflï des Comédies & des Parodies qui n'ont 
pas été jouées , dçs Compilations qui n'onç pas 
été 1 lues » des Chanfons -grivoi/is > kwjfcnes 
ér poiffardes r qui n'ont peuc-Être pas été dian* 
^ées , £é des Dj fiouls des Halles & des Pores 4 
tps les Ctocketeuts n'ont pas voulu répéter» . 
: De jpareib Ausean ont-ib pu Gç < flatter dé 
^ûwyer des appÉoèîttoettrs , t>a pour mieux dut* 
pfom-ilk pas dû craindre de déshoaom ; les Let* 
*res.& lephos bequ detous tes arts 4 celui de Hrfi- 
çrknerie ? Si M, Çuilhaa n'a pas ter celte crainte , 
«dus pouvons l'affiner quil a été ttès-Jfort datti 
Irca* de i'attti& --> . 
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CAILUERES , [ François pb ] ne iTorigrat 
en 1645 , mort en 1717. 

LesLedteurs bénévoles qu'un ftyle rampant &: 
diffus ruefçroit pas capable de décourager , pour-, 
ront trouver des réflexions utiles & quelquefois 
profondes dans ceux de fes Ouvrages , qui font 
intitulés , h Science du Monde y de la manier* 
de parler à la Cour j du Bel-rE/prit*. Cet Auteur 
prouve combien l'ébcutbfi eft nécefÊire quand 
on veut fe faire lice & intérefTer j chez, lui ht 
forme fait toujours tan? au fonds , pareeque 1* 
manière de s'exprimer eft infiniment au-deflous 
de fes penfées. Il étoit pourtant de l'Académie 
Françaife, 

CAILLY , [Jacques y Chevalter m] ni i Or- 
léans* Son, nom feroit aufli inconnu que le mmg 
de fa naifiance & celui de & mort que nous 
n'avons pu découvrir y fi on n'avoir de lui un petit 
Recueil d'Epigrammes parmi, lefquelles il y en a 
de très-héureufes. Le cara&ere de fon efprit n'o- 
toit pas propre pour les Pièces de longue haleine^ 
la plus éceiadue des fermes t^a pas vingt vers. . 
, Il faut remasquer que fes Epigrammes ne font 
que des. faillis fans fiel , fans aigreur, fans fâ- 
tyre , ce qui les rend plus eftimabies que toutes, 
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telles que la haine > la jaloufie ou la caufticité 
tmt produites, 

Il changea > on ne fait pas pourquoi , fon nom 
4e <fe Crf//y en celui àiActilly , qui en eft 
l'Anagramme* 

CÀLMÉT , { Augufiin ] Bénédiûin , né en 
1672 , tûott à Seiiones en 1757* 

Les immenfes productions qu'on a de lui , 
prouvent d'abord en fa faveur l'amour de l'étude 
& l'opiniâtreté du travail» & c'eft déjà beaucoup j 
mais fon ftyle toujours diffus & incorrect, la 
marche de fon efprit plus méthodique que fubtil > 
fon érudition plus étendue que choifie 5 fa criti- 
que plus minutieufe que profonde , dérobent a 
fes Ecrits la plus grande partie de la gloire qu'il 
auroit pu en retirer. Le plus utile dé fes Ouvrages 
cft le Dictionnaire hiftoriquc , critique & chrono- 
logique de la Bible , en quatre volumes in-folio. 
Ge Diûionnaire n'eft qu'une répétition de fon 
Hiflcire de t ancien & du nouveau Tefiament & de 
' {on Commentaire littéral. Dans ces trois Ouvra* 
ges Dom Calmée s'attache moins aux réflexions 
qu'aux faits, en quoi il faut rendre juftice à fon 
jugement , car tout ce qu'il tire de lui-même eft 
ibuvent lourd & peu inférelïànt. On peut néan- 
moins le regarder comme un Savant dont les 
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travaux ont leur mérite p^r Jes çonnoiflanccs 
qu'ils fuppofent & par celles qu'ils font capables 
de procurer aux autres* Les productions crudités 
exigent plus d'indulgence que les productions 
frivoles qui fouvent n'ont pas même l'avantage 
d'être bien écrites- 

Dom Çalmu eft moins éxc^ble de n*avoi£ 
pas aflèz fenti lçs différentes mrtnc& des quali- 
fications , en prodiguant le nom de célèbre , 
4'illuftre , Scu , à àe$ Ecrivains ignorés jufques 
dans ieut propre patrie > il fallait fe borner, dans 
fa Bibliothèque de* Ecrivains de Lorraine , à don- 
ner une notice de leurs Ouvrages » & ne pas fe 
croire aqtprifé à difpenfer des couronnes qui par 
malheur pour fon difçernement , tombent prek 
que toutes fur des talens médiocres & fouvent 
fur Toppofé des talens. 

CÀLPRENEDE , [ Gautier* de Costbs Sieur 
bb tA ] ,- né dans le Pçrigord > mort au grand 
Andely en \66$i 

* Le feùl nom de Cléopatre _> de Confondre j de 
Pharamond , fuffifent aujourd'hui pour faire peur 
à nos Lefteurs délicats , & pour mettre en jeu les 
plaifanteries des petits Auteurs. 11 $*çn faut ce- 
pendant beaucoup que ces trois Romans foient 
fans mérite ; on peut dire même qu'ils font très»: 



fupcrieurs à la plupart de ceux qu'on Accueille £ 
préfent ; on pourvoit ajouter encore que nos Ro- 
manciers en les décriant , les ont fbuvent mis 1 
contribution. Les Anglois les regardent comme 
des fources fécondes capables de féconder la fê- 
cherefle naturelle de leur imagination , & leurs 
Auteurs , dit-on > ne manquent jamais de Us 
lire , quand ils veulent travailler dans le même 
genre. Quoi qu'il en foit , la Calprenede peut 
être regardé , parmi nous j comme le reftaura- 
teur du genre romanefque. Avant lui nos Ro- 
jpians n'étoient qu'un amas d'événemens bifarres, 
de prodiges incroyables, en un mot des Archi- 
ves de féeries. 11 les a rendus raifonnables , inté- 
jreflans , les a fournis aux règles de l'intrigue , de 
Punifé j s'il ne les eût pas fait fi longs , le commun 
des Lefteurs ppurroit s'en acrommoder encore , d 
l'exemple de quelques Poètes qui y ont puifé tant 
de fois les fituations , les fujets mêmes dp leurs 
Ppéra $c de leurs Tragédies, 

11 eft étonnant que l'Auteur qui f fourni m^ 
fiere à tant d'Ouvrages dramatiques ait fait des 
Pièces û déteftables. Le Cardinal de Richelieu , 
quoique admirateur indulgent ne pur s'empêcher 
<Je dire d'une des Tragédies te la Calprenede f 
que le moindre 4e fçs défauts épie dlêtxe écrite 
tn vers lacke;$. Commtnt làchts > répondit l'Au- 
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teut , Cadedis , il ny a rien de lâché dans là fa* 
mille de la Calprènedè. 

Ce trait fèul fuffit jx>ur faire connôître le cà* 
fcadfcere de ce Romancier à qui Ton reproche avec 
taifon d'avoir communiqué fon gafconifme à l£ 
plupart de fes héros* 

Tout à rhiimeur gasconne eii un Auteur Gafcoh * 
Calprenede & /«ta parlent du rnenie ton. Bail: 

r CÀMÊIGNEULLES , [ Charlés-Claad'e-F 'lo* 
tent Thorel de ] , Tréfdrier de France , des 
Académies d* Angers, de Ville-frariche > de Lyori^ 
de Caen & des Arcades de Ëorfie , né à Mon- 
treuil fur mer en 17^7 , Auteuf qui a débuté par 
un Roman intitulé le Temps perdu , titre des 
plus convenables au teriis qu'il a employé à lé 
compofer , & à celui que le Lecteur employé- 
roit à le lire. Ses autres productions .mérite^ 
toient aufli un pateil titre; pour être moins 
%iauvaife$ , elles n'en font pas plus dignes d'être 
lues. Ce jugement regarde furtbuC fes Poéfies qui 
confident dans des Déclarations d*amour à Irîsi 
des Bouquets * dfcs Epitres , des Chanfons licen- 
tieufes que les défauts de la verfificatiôri fendent 
aûffi impardonnables que le fujet. C'eft un cri-» 
Ine d'attaquer tes mœurs quand dn a de gtàndi 

. talens; 
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jtalefts ; c'en,eftun plus grand , quand on eft 
manque : il ne refte alors à l'Auteur que la hontd 
du. libertinage* ' " 

CAMPISTRON , [ Jean Galbert de ] , Se* 
cretaire des Gommandemens de M. 4e, Duc de 
Vendôme , de l'Académie Fançoife & de cellô 
des Jeux Floraux , né à Touloufe en 1656 , mort 
dans la même ville en 1725 ; Poëte tragique, 
inférieur à ceux qui tiennent le premier rang 
parmi nous , mais fupérieur à beaucoup d'au- 
tres qui prétendent en occuper un fur notre 
Théâtre. Ses Tragédies ne valent pas l'Afyire ., la 
MéropO &c; de M. de Foltaire ; il n'en a au-^ 
cune de comparable à la Didon de M* le Franc j 
mais elles font préférables toutes à celles des Mar+ 
montel > des Lemiere 9 des la Harpe , & de tous 
les autres Auteurs vivans. Arminius > Andronic * 
Alcibiade & Tiridate font reliées au Théâtre , & 
ont toujours été reprifes avec fuccès. Le plus 
grand défaut qu'on puiflè reprocher à la. première 
confifte dans les v caractères qui ne font pas afïèz 
bien foutenus. L a feconcfe eft foible de vérifica- 
tion j mais l'intérêt en èft fi touchant , qu'on l'a 
toujours revue avec plaifij:} le, fuccès qu'elle eut 
dans fa nouveauté fut fi prodigieux , que les Co- 
médiens firent . payer le double aux. vingt prer 
Terne /. O 
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mieres tepréfetitations , 6c que Payant remife M 
. frnple, l'affluencedéé Spe&ateurs devint fi grande* 
qu'ils furent obligés de la remettre au double* 
«La Tragédie &Alcibiade ne fut pas ttioins accueil- 
lie. L'Auteur dit dans fa Préface que la quaran- 
tième repréfèntation fut aufli fuivie que k pïe* 
rhiere. Celle de Tiridatt en eut vingts-cinq dé 
fuite & fût toujours foùtentte. 
^ Tant de^foccès dans un tems où te goâft fub* 
fiftoit dans toute fa pureté ^ ne dfciv*rrt>ils pas 
tourner au bfâAié àts Comédiens qui ifobftihèftt 
à répéter jufqu'à ia fatiété les mêmes Pièces , ùm 
fonger à faire reparoîtrë celles-ci ?. Si c*eft leur 
propofer un nouveau travail , ils ne doivent pas 
publier que le Public en exige de leur part ; que 
ceft leur fournir un moyen d'augmenter le nom- 
bre des Spectateurs ^ & de cultiver leur talent 
dans un genre plus propre à toucha: le cœur que 
lés maximes philofôphiques , qu'ils fe tuent à 
débiter avec emphafe; 

Au reftè îi la vetfification de Campî(b?6n eft 
foible , elle eft du moins pure , naturelle Ôc 
4*une douceur qui tient de Roche , qu'il avoit 
pris pour modèle , & à l'exemple duquel il a 
fait une Comédie en vers. Cette Pièce reliée au 
Théâtre & intitulée le Jaloux dé fabufé , eft bien 
cï>rtduîfe & d'on cotniqiïe agr&Al*. ***' 



U CAMUS , [ h&n~?ierr* ] , Evèqije dt 
.IteUey , ami intime de Saint Fr&nfois de Sales 9 
une à Paris en x $8* » more dans la même ville 
en 165 1> 

r On a de loi une grande quantité de Sermon* 
qui édifièrent peut-être de ion tems * mais qui 
ferpient rite aujourd'hui par Je ton burlefqut 
qui les caraàérife & par des citations fréquent; 
tes & déplacées dts Pofc'tes & des Auteurs pro- 
fane*. Il $y permet des traits contre les Moines 
qui m'eurent jamais de plus grand ennemi} GuiU 
faume de St. Amour fut ion modèle à cet égard 
& L'on (ait combien il Ta furpafle. Il a fait beau* 
coup de Romans qui femblent n'avoir pour ob* 
pet que l'amufement du cœur & de Pefprit , maif 
dont le but eft réellement l'inftruûion & la piété. 
Son zèle lui infpira cet artifice pour dégoûter des 
leâuces dangereufes j exemple fuivi de no$ jours 
par un père Marin ^ Minime , à qui on eut fou- 
haité , pour le (accès de la bonne œuvre , plus df 
connoiflance du monde & moins de prolixité , 
quoiqu'on doive lui favoir un très-grand gré 
de fes bonnes intentions. Les Romans fpirituels 
de PJSvêque de Belley eurent un fuccès prodi- 
gieux qui tenoit de la fureur. Il n'y eut que les 
Moines qui s'en plaignirent. Ils avoient raifon % 

Oij 
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| car on ne poùvoit les traiter plus durement- Sur 

leur plainte le Cardinal de Richelieu en fit des 
reproches à l'Auteur ». Je ne trouve d autre dé- 
faut en vous , lui dit-il , que cet horrible achar- 
nement contre les Moines , fans cela je vous 
canoniférois. Plut à Dieu que cela fut poffible 9 
lui répondit l'Evèque j -nous aurions l'un & l'au- 
tre ce que nous fouhaitons ; vous la Papauté j & 
moi la Sainteté* - • 

Ce n'étok pas répondre à ce reproche ; auffî 
le jugement & la jufteffè d'efprit n'etoient pas 
fon partage. Il en convient lui-même dans ïon 
Livre intitulé YEfprit de St. François de Sales + 
Ouvrage où la Philofophie eft aimable autant 
que la Religion s'y:fait refpefter; 8c. S t. Fran- 
çois de Sales difoit à ce fujet qu'il n'avoît trouvé 
perfonne affez fincere pour faire un pareil aveu ; 
le jugement j ajouta-fc-il ^ efi une pièce de laquelle 
ceux qui- en manquent davantage penfent .en être 
les mieux fournis. Les Philofophes modernes 
pourroient-ils produire une meilleure fentence? 

2. CAMUS , { Charles- Etiennç- Louis ] , de 
l'Académie Royale des Sciences & de la Société 
Royale de Londres, mort A Paris en 1768 , n!a 
fait que des Ouvrages de Mathématiques , dont 
plusieurs font élémentaire?. : il a été; long-tems 
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Prfcfeflèur d ? Architecture & Examinateur des In- 
génieurs & du Corps Royal de l'Artillerie* 

3. C AMUS >. [Antoine ee ] Médecin ^ Aflbcié 
des Académies d'Amiens r dé la Rochelle & de 
Chalorrs, né- à. Paris en 1721., mort dans la mê- 
me ville en 1772^ Auteur de placeurs Ouvrages 
qui annoncent également l'homme d'efprit & 
PEcrivaih élégant, j Sa Médecine de. l'E/prit fait 
honneur à fon imagination, à fes lumières & i 
fpn zèle pour l'humanité. He ftyk en eft.£acile&: 
aflèz corrfeâ. Ony defirerpit feulement plus de 
choix dans les idéei , . plus . de folidité dans les 
raifonnemens , plus de juftefïè dans les confé-* 
<quences« Son Ahdckèr ou VAr$ de xanferverUa 
beauté \ eft un petit. Roman-, ou, pour criieuxHâre?» 
une ingénieufe bagatelle* Il a fait encore beaucoup 
d autres Ouvrages , ians: parler de ceux de Mé- 
decine qui ne font pas.' de. notre objet ; toutes 
fies . productions annoncent • l'homme d'efprit &. 
4egout<. /.»:•-!■ . ■ »■ 
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CAPPERONNIER^, [Jean] Profeflettï de 
langue Grecque au Collège Royal , Garde de la 
J^blbthéque dïi Rol/dp rAçadémieXçtefc JWCcSp- 
rions & BeUes-Lettre/s^ né à MontdkUer en Pi* 
4^xdie $&tf>î+î s Uiîjdes Savjuasde n$* jours qui 

Oiii 
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joignent te mérite des rcnnoiffànces profonde* 
au talent de les faire valoir. Il a donné une Ëdi-, 
lion des Poéfies d'Jnacréon y des Comédies de 
Plmte.Sf' des Côn&inentàiïei4e C*fÀt> Ouvra- 
ges qoi lût affûtent lîëftime deê Atmceub èe & 
Littérature : ancienne-; Ce ; ne fotit t. pas < les featô 
'fcrvices qu'il a rendus aux Eettteç. La manie»* 
obligeatuSè avec laquelle il ïbmmuniqae fes k- 
miâres à ceux qui le confultéht^ & fit g^néi»fii& 
èchfcée tacfqu'il s'agit de procurer le feec*»* d» 
ifcifcs 'au* Gens % de tetttes qui en onç befein , 
ibbt <ks .titres précieax pour ;mériteï là J:edÈ>rt- 
itoifTaitc& ite îcà iiecie #<ies louages <té t* 
péftente* f 

G'eft inn de fes parait* [daudt CdppéroHtôeP 
apocten 1744] qu'à #6iccc&è dafts k chalfedfc* 
Vtofe&ui en Grec au Collège Royal , ce \tâ 
prouve qpnr)i'éAidia.on;eftre5à qifêèque foète Maé^ 
ditaire dans fe famiHe. On; dok ace dernier, 
efttce -plafieuK^tttrés bons Ouvrages , une Edfeioa 
de Quintilien avec des corrections & des note* y 
qui le diftinguent avantageufement de la foule 
dès Oomià^ïfîJatdur$. ' 

.-'.'■ --\ • - « • • : . 

tàfiftrkfe4à;Roidéï^^ • • "* 7 

- jLaftëipœt de-fèfr©ùv*a&ei : qu*tônt *éh grand? 
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nombre , ont été accueillis du Public ; mais peu 
par les Gens de Lettxes : ces Meflieurs ont fans 
doute trouvé mauvais qu'un Militaire choisît de* 
objets de Religion pour exercer fa plume. Tout 
ce qu'il a écrit néanmoins , quand il a fçu fe 
borner à la morale fans toucher au dogme ^ 
marque un Auteur judicieux , plein de fentimçn* 
d'honneur & de religion, un Littérateur inftruk 
qui ne fe fert de Ces connottf^nces que pour orner 
la vertu & la laite goûter , un Ecrivain eftimablè 
qui y fans avoir un ftyle élégant , corteâ , t& 
précis , a dans fa manière de s'exprimer un ton 
de chaleur & d'intérêt qui fait lire fes Ouvrage* 
avec pl^ifir. Qn peut même dire qu'il a tendit 
fervice à la Chaire ou plutôt aux Orateurs médio- 
cres qui né fe font pas fcrupule de débiter de$ 
morceaux tout entiers de la Jouiffance de foi* 
même > de V Univers énigmatique , du Tableau 
de la Mort & de quelques autres de fes Ouvrages* 
Il n'y a pas fông-tems que M* Caracchïi a 
publié «a Dictionnaire critique j pittorefque <& 
fententieux , où l'oneft fâché de trouver un ftylé 
qui ne reflêmble en rien à celui auquel il s'étoit? 
d^bord attaché. Seroit-it dans le cas de ces Au- 
teurs qui ne favent point s'arrêter & dont te génie 

non viret acquirit , fed repucrafeit > eunda ? 

» » »■ . » * 

Qvr 
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: C ARLIER , [ Claude ] Prieur de N. D. d' An- 
drçfy , né à Verberie , en i yi 5. .. . 

Perfonne peut-rçtre c'a réuni plus de cburon-? 
nés académiques & cependant il eft peu connu ,- 
preuve que les Palmes du Lycée ne font pas lé 
gage de l'immôjrtalité jM a été couronné quatre 
fois par l'Académie des Infcriptibns; & Belles- 
Lettres, deux fois par l'Académie de Soiflbns, 
trois fois par. celle d'Amiens > ' &c Les fujets 
qu'il a traitiez méritôient cependant, plus d*acçûeil 
$c de célébrité. Il ne s'eft pas borné à une élo- 
quence oifeufe. 3 : au mérite des phrafes x à l'ap- 
pareil des fentences * au jargon philofophique j 
fe$ Ouvrages couronnés.& non couronnés , ne font 
pour la plupart que de$ Diflèrtations favantes, 
qui prouvent autant de fagaciçé que d'érudition, 
Uétat des Sciences <n France pendant les règnes 
4e Charles VIII & de Louis X II V eft un Ecrit 
ïntérefl&nt par les recherches qu'il fiippofe & la 
méthode avec laquelle elles font digérées. L'HiC* 
toire , le Commerce , les Manufactures, ont fuc- 
çefliyement exercé la plume de M. l*Abbé Car- 
lier 9 $c c'en eft* aflfez pour mériter j^e réputa- 
tion , iinon brillante v dix moins ijolidë, .Dans 
un fiecle aufli frivole qu<Me nôtrç ,.on nç fauroic 
trop accueillir les Ecrivains utiles qui contrit 
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tuent à fes vrais avantages maigre Tes mjuftices* 
& fes dégoûts* 

r » 

CASAUBON , [ Ifaac ] Profeffeur de Belles- 
Lettres à Genève , fa patrie , né en 1559* mort 
a Londres en 16 14* 

Il a [fait des Commentaires fur Tkéopkrafie ,; 
Athénée j Strabon ., Polybe , &c. , qui méritent 
l'eftime dont ils jouïflènt. Ses Ixinnes mœurs, fa 
modeftie > fa candeur , ne le rendent pas moini 
xecommandable. Henri IV l'honora d'une, eftimô 
.particulière & lé fit Garde de fa Bibliothèque. H 
ne faut pas s'imagine? que là Bibliothèque du 
Roi fut alors ce qu'elle èft aujourd'hui. - ' ' - 

C ASSAGNES , .[ Ja cquté } Doûjeur en Théo^ 
logie , né à Nîmes en 1 6 1 5 , mort à Paris feà 
I( >79- Quoiqu T il ait été de l'Académie Fran-r 
çoife , on ne fe fouvient plus- ni de fes Poéfies , 
ni' de fes Tradu&ions , ni de fes Hiftoires j fou 
nom auroit vraisemblablement fubi le même fort 
fans ces deux vers de BoileaiL : 
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Si l'on n'eft plus au large affis en un feftin 9 
Qu'aux Sermons de Cajfagne pu de l'Abbé Cotin. 

Ce trait de Satyre devenu proverbe en naifiànt* 
fît une telle impreffion fur l'Abbé CaJJagnes > 
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çi'iî en perdit la tête & lut enfermé à St. 

où il mourut âgé de 64 ans» Aujourd'hui le» 

Auteurs ont la tête plus fofte.. Quelques-un^ 

méritent bien mieux la Satyre que l'Abbé 

Çajfagnts j qui n'éçoit pas toptràrfait fi mépri- 

fable , & ils la favent fupportcf plus philofb-* 

phiquernent. 

; ÇASSANDRE, £ Fraafaîs\ mort en 1^95* 
lavant Littérateur qui a achevé la Traduction 
de lUiftoire de M. de Thou commencée par du, 
. Byerj 6c laifle une- excellence Tradu&ion de 1$ 
Rhétorique $Arifiott. Ces deux Ouvrages & 
utiles au Public n*e«richirent pas leur Auteur % 
car il vécut Se mourut dans la plus grande pau- 
vreté. On peut attribuer les difgraces. de fa vie 
à foi» humeur. farouche & cauftique y qui leren- 
cbtt insupportable à tout ce qui l'environnoit. tt 
déteftoit les hommes ; par cette raifon il s'eist 
«dt abandonné* Il eut mêpie beaucoup de peine 
au lit de la mort k comprendre qu'il devoir 
aimer Dieu ; aufll répondit^! à ceux qui i*y ex* 
hortoient, A* , oui ! je lui ai de grandes obliga- 
tions. ; il m 9 a fait jouer ici bas un joli perfonnage ! 
Boileau en a fait le héros de fa première 
Swyre* 
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CASTEL , [ hwit-Bcrtrani J Jéfuk* > né 2 
Montpellier en i6S8 y mort à Paris en 1757» 
Le caraékere original de tous fes Ouvrages eft 
l'image de celui qu'il portoit (Un» la Société. Il 
avoit autant de vivacité dans l'écrit & 4e fort 
dans l'imagination , que de candeur & de fin*-» 
plicité dans lame* Il aurait pouffé plu* loin le 
génie de l'invention > fi fa pétulance naturelle lot 
eut biffé le tems de Gombincr & de peifeAbaflor 
fês découvertes» San Clavecin oculaire Imî fit la 
plus grande réputation chez mus les Sovaiis de 
l'Europe , moins £uis doute par fcn utilité réelle; 
que par la Singularité ingénieufe de i'myseation. 
Ses ouvrages de Géométrie font cfttntés. Ses as» 
très Ecrits fe font lire par la biocarrene kU& idées ^ 
& fartout celle du ftyie qui intérefle plus qu'une 
manière pfau exaâe ne pourcoic ftwe. M. de 
Mmufquicu ait toujours de fes Amis , te qii 
iuppafe dons le P. <7<t/fc/ an mérite q**fts Q*> 
vrages n'ont pas tout développé, 

CASTELLAN, [Pkrre] Bv*q«e Ai Ttril* 
& grand Aumônier de France , mort à Paris en 
1551, éteit l'homme le plus &v*fee fe le plus 
éloquent de ion tems , ce qui lie prouve pafc 
qu'il dut 4'èti* beaucoup. FrânfohsI\e fit £>n 



■1 

r 



i*Q ,- -S I E e t ï Sf * 

leâfceur , & lui donna enfuite PEvêché de Tulfei 
ta dignité paftqrale ne fut pas pour lui un teins 
de mollefle & de repos } il aima $£ cultiva les 
Belles-Lettres avec tant de paffion , qu*il n'ac- 
cordoit que trois heures, au fommeil. Ce fut 
fans doute par cette étude foutenue qu'il acquit 
ces grandes connoiflances qui faifoienr dire à 
François /que de tous les Savans-avec lefqùels il 
ovoit vécu , Cafltllan étoit le feut dont il : eut 
trouvé la fcience inépuifable. Ceci n'eft pas en- 
core tm grand éloge : le Monarque pouvoit fe 
contenter à peu de frais y Se le Savant paroître 
merveilleux avec une érudition fort ordinaire» 
Nous, ajouterons .que ce Prélat avoit une facilité 
étonnante à parler en Public , & un talent rare 
.pour toucher fes Auditeurs» : 

Caficllan fe fervit , fous Henri II , du crédit 
que lui donhoit fa place de grand Aumônier pour 
aflurer des fonds qui fournirent à la fubfiftance 
des Filjçs-repenties qui avant ce tems alloient 
mendier le jour ,& ne revenaient que le foiir dans 
leur retraite. Ce genre de vie pouvoit les expofer 
À de nouveaux rçpcntirs^ 

, CASTELNAU > [ Benrum-Julïe de] ç Com- 
pilé de Murât > motte en 17*6* âgée de 45 ari& 
• La réputation brillante qu'dk a eu d abord 
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4te s'ëft point foutenue , malgré les traits d'efprir 
qui pétillent dans fes Romans , fes Contes de 
Fée & fes petites Poéfies. C'eft aflèz le fort des 
Auteurs vqui s'attachent à des productions frivo- 
les & qui n'ont que les reflburces de Pefprir. 
pour les garantir de l'oubli. 

« 

C ASTILLON , [ Jean & Jean-Louis ] frères > 
de T Académie des Jeux Floraux , nés à Tou- 
loufe. 

Ils font tous deux connus avantageufement 
dans la République des Lettres par des produc- 
tions eftimables à bien des égards & encore plus , 
par les Extraits qu'ils fourniifent au Journal En* 
cyclopéiiquc depuis fon établiflemenc. Dans un 
emploi aufli délicat que laborieux, ils ont fçu fe 
conferver l'eftime générale , ce qui fait l'éloge 
de leur honnêteté. Peut-être cette honnêteté a-fr- 
elle été pouflee trop loin à l'égard de quelques 
Ouvrages; Mts.CaJlUlonont fans doute cru 
devoir abandonner aux fentimens du Public le$ 
juge mens qu'ils auroient pu porter eux-mêmes , 
Se en cela , fans faire tort à leurs lumières , ils fe 
font procuré la reconnoiflaiice due aux mena- 
gemens. 

: CAT, [ Claude-Nicolas le }■ Do&eur e* 



Mécfesfes, Pfctàflfctir & i)éBtonfltatcnr Royal 
iTAnatomie jSc de Cintixrpé > Secrétaire perpé- 
tuel de 1* Académie 4e .Rouen * Membre de la 
Société itoyale de Londres & de plufieurs autres 
Académies # né à Bierancaurt en Picardie en 
1700, mort à Rouen, en 1 76 8 » 

Quoiqu'il ait plus cultivé les Sciences que les 
lettres , (es OuVJtages de M.étaphyfique , de Mo- 
rale & d'Hiftoire «rarette lui donnent une place 
parmi les Littérateurs. Son Traité des Sens fur- 
çout eft pieu aidées neuves , profondes , &c pro- 
pres à faire fênor qu'il eût pu s'illuftrer dans les 
^Lettres 9 s'il s'y fut uniquement dévoué. Il a fçu 
f airte un naeiUeuj: uf&ge de fes talens en les con- 
sacrant i donner des vues pour Je foulagement 
des maux qui jJEUgent l'humanité* Les Gens de 
l'Art font cas des Mémoire; , à&% Traités , des 
Dtffertatums & des autres Ouvrages qu'il a corn- 
ppfés pour leur inftrudâon. Ils le regardent 
comme un des plus habiles Phifiologiftes qu'aie 
produit notre Nation , quoiqu'il ait {bavent des 
idées paradoxales* 

CÀTflQU , [FrMfûto ] Jéfuîte ;• né 4 Paris 
en 1659 , mort dans la même ville en 17 $7. 

Sa Traduction de Virgile y aflèz bonne dans 
ion tsms* a été iurpallëe pat lapftpjux.de celles 
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4q U i Pont fuivie. Son Hiftoirt de l'Empire du 
Mogol fe fait lire avec plaifir , quoiqu'elle foir, 
comme YHiJloire Romaine qu'il compofa en fo- 
<iété avec le .P. Roui lié y diffufe & chargée de 
trop de décatis inutiles. Les noces & les difler* 

tarions qui accompagnent cette dernière , jettent 

un grand jour for plusieurs objets concernant les 
«ufages 8c les révolutions des Romains j û elle 
"n'eft pas la meilleure que nous ayons , elle a con* 

tribué du moins à la perfeâdon de celles qui 

valent mieux aujourd'hui. 

CAVEIRAC , [ Jean Novi ra ] Abbé > néà 
Nîmes en 1 7 1 3 , une des victimes de la calomnie 
ides Philofophes. Us font venus à bout de pe&- 
fuader aux Le&eurs , comme i ceux qui ne lifent 
pas , qu'il avoir fait dans fes Ouvrages l'apologie 
jde la St. Barthelemi , tandis qu'il n'y a pas un 
mot dans tous fes Ecrits qui puiflè même don- 
ner Heu à cette aceufation. Son abfence [ car il 
<eft , dit-on, à Rome] les a enhardis à le potyp- 
fuivre par leurs Libelles , ce qui n'eft guère hoir~ 
nête , mais très - conforme, à leurs procédés 
ordinaires. Us ont malicieufement confondu ce 
qu'il dit en politique , dans fon Apologie de 
JLouis XIV & de fon Confeil y avec fes fenti- 
mens en qualité de Citoyen ou de Théologien. 
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;M. de Voltaire , le premier qui l'a accufé d'être 
,1'Apologifte de la St. Barthelemi , auroit dû cirer 
l'Ouvrage , l'Edition , le Chapitre , la Page , les 
<expreffions de M.TÀbbé de Caveirac, & ne pas fe 
contenter d'une imputation vague qui n'a d'autre 
fondement que fon imagination trop prompte à lui 
créer des phantômes, quand il en a befoin pour 
effrayer le Public Ce Poëte fi jaloux de la vérité As t 
a confacré dans fes Mélanges* un chapitre pour 
jréfuter les Menfanges imprimés & n'a pas penfé 
qu'il fourniflbit I9. matière d'un volume , quand 
on voudroit- recueillir fes propres menfonges. 
Voici ce qu'on dit de M. l'Abbé de Caveirac 
.dans la Réponfe aux Docteurs modernes * , Ou- 
vrage où l'éloquence fe fait fentir autant que le 
courage & la raifon. 

, j> Un cri univerfel s'eft élevé , il y a quelques 
» années, contre ce malheureux Abbé de Caveirac. 
s* Toute la Bafïècour philofophique l'a hué avec 
9» indignité. On a dit , on a écrit , on a imprimé , 
m qu'il avoit fait tout exprès une Apologie de la 
-» St. Barthelemi. Vous verrez dans le monde des 
v milliers de perfonnes qui en font perfuadés 
*> de bonne foi , & qui regarderaient comme le 
» plus téméraire de tous les hommes , celui qui 

* Par M. Lingtut. 

» oferoi* 
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ï* oferoit en douter, Cependanr prenez la peine 
m de chercher le Livre de cet Auteur fi indigne- 
tt ment & fi injuftement avili. 

» Vous vous convaincrez d'abord que la St. 
» Barthcltmi n'étoit pas fon principal objet. Il a 
%* fait un Ouvrage plein de force , de lumières 
» Se de vérités fur l'expulfion des Proteftans au 
» fiecle dernier , & fur les motifs qui y ont pu 
» déterminer Louis XI V Se fon Confeil. Ce 
» n'eft qu'à la fin qu'il a joint une Diflèrtation 
j> de foixante-trois pages fous le fimple titre de 

* Differtation fur la Journée de la Suint Bar- 
*> thelemi j à laquelle je ne vois pas trop qu'on 
») ait répondu. 

» Enfuite , fi vous lifez ce petit Ouvrage ,* 
j» vous ferez étonné de n'y trouver qu'un homme 
99 taifonnable > humain , philofophe même , qur 
>» combat un préjugé 3 qui pourrait avoir tort 
•> dans le fond , fans qu'il fut poflible de luf 
39 faire le moindre * reproche dans la forme ; 
9 y enfin , qui n'a point cherché à juftifier cette 
, 99 abominable cataftrophe dont on le fuppofe le 
99 Panégyrifte , qui a tenu , i ce fujet , le lan- 
»t gage d'un cœur compatiflant Se d'un efpric 

* éclairé. * - l 

On peut répandre , dit-il , en commençant ,' 
*» des clartés & des motifs fur les effets de cet 
Tome I. P 
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» événement tragique, j fa/fs être l y approbateur 
» tacite d*$ uns > eu le Contemplateur des autres. 
» Quand on enlèverait À la. fournée de la Saint 
» Batthelcrrù les troii quarts des horribles excès 
» qui Vont accompagnée > elle feroit encore affe\ 
99 ajjreuji pour être détejlée de tous ceux en qui 
» tout fentiment d'humanité ncfipàs entièrement 
p éteint. Et c'eft l'homme qui parle ainfi , que. 
» ton déclare T Apologifte de la St. Jiartkelemi ^ 
j? que l'on flétrit fous ce prétexte, dont le nota 
»> peut-être ne fera tranfmis à h poftériçé, 
» qu'avec lés qualifications afireufes Se plus ini- 
y quçs encore , dont on Ta accablé ï. 

j> Je ne connois point l'Abbé de Cay éirac , ajoure 
»> M. Liftguet dansiçme note* > je ne Pai jamais vu ; 
3 > je n'ai jamais eu avec lui de liaifon d* aucune^ 
t> efpece* , &c n'en aurai jamais vraisemblable- 
# ment; mais j'avoue que fur la dénonciation- 
» autentique qui a été faite à l'Europe, de fes 
>» opinion^ & de fon livre , ,)'ai été l^ngtems 9 . 
9> comme beaucoup de fes ennemis fans doute % 
» à le croire , fans ravoir lu , un homme & ua. 
9> Ecrivain déteftable. Le hazfucd a fait tomber., it 
sj a quelques teras,, fon Ouvrage, entre, mea. 
?9 mains. J'ai frémi de mon injuftice , & je faifi* 
h avec ardeur J'oçcafon de ja réparai- «, 
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ÇAURES , [ Jean Dis ] , Principal du Col- 
lège d'Amiens , né à Moreuil en Picardie , înorç 
ta i$%6* On trouve dans les Œuvres dç 
cet Auteur une Ode fanatique à la louange di; 
maflacre de la Saint-Barthdemu L'Ouvrage ne 
vaut pas mieux que le fujet qui a échauffe fa verve» 
Avant Mtlhetbt , on ne connoifloit pas les boa? 
pes Qdes > & depuis lui peribime ne s'eft avifé 
4e chanter fur la lyre cet horrible événement* 

H y a des chofe* curisufes dans les Œuvrer 
Morales de cet Auteur fanatique : entr'autreç 
ehofes , on y apprend un uiage fingulier parmi 
)es femmes de fon tems , la coutume de porter 
des raîtoifs attaches à leur ceinture. On ne fera 
peut-être pas fâché de voir la mahiere dont 
l'Orateur s'élève contre cet abus , & la tournure 
de ftyle qu'il employé pour le combattre ». * Sue 
» ce propos r Mefdames , avons à vous deman- 
» der , s'il vous eft poffible de complaire à Dieu, 
9 & d'être fauvées à faire ce qu'il vous prohiba 
* & défend 1 Non véritablement : & faut , yeuil- 

* Œuvres morales & diversifiées en Hiftoires pleine* 
de beaux exemples , enrichies $ cnÇtignemens vertueux fr 
embellies de plufteurs 8ênU#cet & B>fcours 9 &4, liv. VI* 
Cbap. XI. 

P ij 
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» liez ou non , que vous destortillonniez , des- 
»> chauvefouriilîez , déretez , c'eft-à-dire que 
» ne portiez plu$ en tortillions , en aides de 
& chauvfelbutis ou en fkçon dfe f etz , vos cheveux 
i» par lefquels foulez prendre diaboliquement & 
* enfiler les hommes pour raffafier votre défor- 
i> donné appétit , ou bien que vous foyez pér- 
il dues & damnées. * .... . par cette mondanité 
s> qui vous abufe , voite & 'qui vous rend fi lai- 
» des & abominables à regarder ; que fi voué 
» faviez comme cela vous meffied , vous y met- 
>> triez plutôt le feu que de les montrer par la 
» mauvaife grâce qu'ils vous donnent ; & 
i> pleuft à la bonté de Dieu qu'il fût permis à 
» toutes perfonnes d'appeller celles qui les por- 
*> teftt Paillatdes & Putains , afin de les en cor- 
*» riger ! O Dieu ! Hélas -, en quel malheureux 
» règne fommes^nous tombés , de voir une telle 
»s dépravité fur la tertre que nous voyons , juf- 
s> ques à porter en PEglife les miroirs de ma- 
» cule pendans fur le ventre ! Qu'on life toutes 
» les hkftoires divines , humaines & prophanes , il • 
»-nefe trouvera point que les impudiques & les 
v mérétrices les ayent jamais porté en Public, ju£ 
» ques à cejourd'hui que le Diable eft déchaîné 
» par la France , ce qui eft encore plus détefta -. 
» ble devant Dieu & devait les hommes , que 
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•> toutes les autres abominations ; & bien qu'il 
. m n'y ait que les Courtifannes ( ou Dames de 
i9 Cour \ & Demoifelles qui en ufent, fi eft-ce 
» qu'avec le .tems n'y trouvera Bourgeoife ni 
j> Chambrière , qui par accoutumance n'en veuille 
» porter» • , 

CAUSSIN , [ Nicolas ] Jéfuite y né à Troyes 
en Champagne en 1 580 , mort à Paris en 1^5 1 » 
fe conduisit dans la place de Confefïèur de 
Louis XIII avec des fentimens & une probité qui 
donnèrent de l'ombrage au Cardinal de Riche- 
lieu. Ce Miniftre plus jaloux du maintien de fa 
faveur , que du falut de fon maître , éloigna le 
P. Couffin de la Cour , & le fit exiler dans une 
ville de Bretagne. Ce Jéfuite n'obtint qu'après la 
mort du Cardinal la permiffion de revenir à Pa- 
ris. Sa Cour Sainte ne mérite pas les railleries 
qu'en a fait le Marquis SArgens ; cet Ouvrage 
refpire la piété, fa douceur, une morale pure,. 
& eft écrit d'un ftyle fupérieur a celai de bien 
des Ecrivains de fon tems. La preuve de fon : 
mérite , c'eft qu'il a été traduit en Latin , en 
Italien, en Efpagnol , en Portugais, en Alle- 
mand & même en Anglois. Nous nous garde- 
rions bien de donner une pareille preuve en faveur 
de certains Ouvrages de notre fiécle , qui , fans 

Piij 
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être bons , ont eu le même fort ; maïs du tem* 
du P. Cauffin , les Àuteufs revoient pas Tadreflfe 
d'envoyer leurs productions aux princes étrangers : 
l'utilité feule en faifoit la vogué. 

CÀUX , [ Gilles de ] né àLigneris darts la Gé- 
néralité d'Alençon , mort àfiayeux en 17 j 3 âgé 
de 5 1 ans j moins connu à préfent par fa Tra- 
gédie de Marins qu'on n'a pas fugé à propos de 
Remettre au Théâtre y que par une Pièce d'en- 
viron cent vers qui a pour titre Y Horloge de Sa- 
ble ou Figure du Monde , pièce qui peut figu- 
ier à coté des meilleurs vers moraux qui ayent 
été faits dans ce fiecle , d'autant plus que Ja 
fciorale n'en eft pas amphigourique , & qu'au 
contraire elle eft tirée avec beauconp de juftefle 
du fujet, & énoncée fans prétention* 

Cette pièce a donné lieu de nos jours à une 
petite fuperchèrie qui n'a peut-être pas été la (eul& 
en ce genre. Un jeune homme qui l'avoit ma- 
nufcrite , s'imagina qu'elle n'étoit point impri- 
mée y & Tenvoya à une Académie de Province, 
où elle- eut remporté le prix de l'aveu des Aca- 
démiciens y fans un feul qui découvrit le plagiat, 
& en avertit fes confrères. Quand on eft établi 
Juge en Littérature , il ne faut pas ignorer ce 
qui s'eft pafte dans le ffiofcde Lutéiaite ; fil 
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eft permis d'ignorer les règles de la République 
des Lettres , on eft inexcufable d'en ignorer 
les faits. * 

CAYLUS., [ PhUtppt-Claude*Ânnc r>t Z^bie- 
*es, Comte de ] , de f Académie des Infcrip- 
tions & Belles-Lettres , fié à Paris en 1 691 , mort 
darisla même ville en 17^5. 

» 

Ce ne font pas fes Romans , fes Hiftoriettes 
& fes Contes de Fée qui ont contribué à éten- 
dre fa réputation littéraire. Tous ces petits Ou- 
vrages font oubliés \ mais on lira toujours avec 
plaifir fes favaiites Diflertâtiôns fur plufîeurs points 
d'Hiftoire naturelle & fur les antiquités. La re- 
cherche & la connoilïknce des anciens monu r 
mens étoit dans M. de Caylus plutôt une paflioh 
qu'un fimple goût. Adotateitr de tout ce qui avoït 
Tait antique , il femble qu'il ait voulu perpétuer ce 
fentiment jufques après fa mort; le tombeau qu'on 
lui a élevé d l après fon Plan dans l*Eglife de St 
Cermain PAuxerrois , eft vraiment celui d'un 
antiquaire enthoufiafte. Ilferoiti fôuhâiter qu'on 
eut modifié un peu plus fes délits , en fe fouve- 
nant que M. de Caylus étoit Chrétien , Se en 
tendant ce monument plus conforme à la dignité 
du lieu & de fa Religion. Qifoi qu'il en foitde cre 
goût pouffé trop loin , VHiJioirc d'Hercule le Thé- 
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bain , & fon Recueil à ^Antiquités Egyptiennes * 
Etrufquesj Grecques, Romaines & Gauloifcs ^ 
prouveront toujours l'étendue de fes connoiflàn- 
ces , Se contribueront à éclairer autant qu'à flatter 
les Erudits & les Curieux. Le dernier Ouvrage eft 
en fept volumes in~4 , dont le feptieme contient 
un Eloge hiftorique de l'Auteur par M. le Beau 
on peut confulter cet Eloge y fi l'on veut acqué- 
rir une plus grande idée du mérite littéraire de 
M. le Comte de Caylus. 

CEILLIER , [ Rémi ] , Bénédidin , né à Bar- 
le-Duc en 1688 , mort en 1761 > Compilateur 
laborieux qui ne foignoit pas allez fon ftyle , 
comme la plupart des Savans de fon ordre* On 
lui doit une Hijloire générale des Auteurs /acres 
& Eccléjîajliques j cette Hiftoire contient leurs 
yies , le catalogue , la critique , le jugement , la 
chronologie y l'analyfe & le dénombrement des 
différentes Editions de leurs Ouvrages. On dit 
que Dom- Ceiliier eft plus exaéfc que du Pin , 
mais qu'il n'a pas le talent d'analyfer & de s'ex- 
primer comme, lui , ce que nous croyons fans 
peine \ il faudroit trop de temps pour vérifier les 
fondemens de cette affection \ car fon Ouvrage 
n'a pas moins de 1 3 vol. in-4. 
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CERCEAU , [ Jean-Antoine du ] , Jéfuite , né 
à Paris, mort à Veret en Touraine en 1730 , 
âgé de 60 ans. • 

Ses Poéfies marotiques font agréables , quoi- 
qp'au-deflbus de leur original. Sa ptofe ne le 
diftingue pas autant que fes vers dont l'enjoue- 
ment & la gaieté font plus conformes au génie 
& au goût de la nation , que de dolentes Jé- 
rémiades ou de vaporeufes Epitres philofophiques. 

CÉRUTTI, [ Jean- Antoine ] , ci-devant Jé- 
fuite , de l'Académie de Nancy , né en 1738. 

Ses Ouvrages font pleins d'pfprit & de légè- 
reté , mais de cet efprit recherché , qui , bien loin 
de donner du prix aux bonnes chofes , ne fait 
que les déprécier. On trouve des vues excellen- 
tes & des idées neuves dans fon Difdours fur 
V Intérêt d'un Ouvrage , mais défigurées par un 
ftyle affeété , plein d'antithefes & de pointes , 
ce qui nous engagerait i croire que Y Apologie 
des Jéfuites qu'on lui attribue n'eft pas de lui. 
L'éfprit ne plaît qu'autant qu'il aflàifonne la raî- 
fon fans chercher à fe montrer. Ce défaut fe fait 
moins fenck dans fa Lettre fur les avantages & 
l [origine de la gaieté Françoife , & dans fon Dif 
cours fur V origine du defir général de tranf- 
mettre fon nom à la poftérité. 
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i» CHAMBRE, [ Marin Curiau de la}^ 
Médecin ordinaire du Roi , de PAcadémie Fran- 
çoife , mort à Paris en 1 669 , âgé de 7 5 ans- 
Tous fes Ouvrages de Phyfique > de Morale & 
de Belles-Lettres , fourniroient à peine la ma.* 
tiere d'un très-petit extrait à quiconque fe borne- 
roit à en tirer les chofes paflables qu'on peut y 
trouver par intervalle ; tout y eft diffus , plat ôc 
commun. Il ne fut fans doute de PAcadémie que 
comme les ruftiques habitans du Latium fervi- 
rçnt à fonder la République Romaine. 

2. CHAMBRE , [ François Illharrart de- 
la ] Do&eur de Sorbonnè , né à Paris en 1698» 
mort dans la même ville en 1 7 5 3 .Celui-ci n'a guère 
plws de mérite que le précédent comme Litté- 
rateur j mais on fait grand cas de les ouvrages 
de Controverfe & de Théologie dont le plus 
connu eft le Traité de la vérité de la Religion % 
un des meilleurs qui aient été compofés depuis 
celui d'Jbadie - y PAuteur y joint le mérite du ftyle 
à la jufteflTe & à la folidité des raifonnemens. Ses 
différens Ecrits contre les Janféniftes font ce 
qu'on a publié de plus impartial & de plus judi- 
cieux fur ces matières. 

' CHAMFORT, [ N. de ]. Beaucoup d'efpric 



êc peu de talent , voilà ce qui caraâérifè ce 
jeune Poëte dont nous ne connoiflbns encore que 
quelques Pièces fugitives , & deux Comédies en 
un Àûe , Tune intitulée la Jeune Indienne > 
l'autre le Marchand de Smyrnt , où il y a des 
détails heureux , mais nulle entente du Théâtre. 
La République des Lettres fourmille aujourd'hui 
d'Ecrivains de cette trempe. Il femble qu'on pré- 
fère l'éclat pétillant Se partager d'un feu d'artifice, 
à cette chaleur vive , maie & foutenue , qui doit 
être l'ame des Ecrits donc la privation- les fait 
mourir prefqu'en nailTant. 

CH ANGEUX , [ Pierre-Jacques ] , né à Or- 
léans en 1740. Il eût acquis plus de gloire , fi au 
Keu de faite deux volumes , il eut réduit à un (evA 
ion Traité des Ex trimes. Cet Ouvrage qui n'a 
fait aucune impreflion dans le Public méritoit 
d'être mieux accueilli \ l'idée en eft neuve , le 
plan bien fuivi , les penfées Se les vues pleines 
de Philofophie. Quand nous difons pleines de 
Philofophie > nous ne prétendons pas parler de 
cette Philofophie bizarre qui eut peut-être accré- 
dité cet Ouvrage chez les efptits frivoles , & en 
eût fait pardonner les défauts en faveur de la har- 
dieflè des (entimens Se de l'enflure du ftyle ; nous 
perlpns de cette Philofophie qui tend à éclairer 
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les hommes & à les garantir de l'illufîoh. Malgré 
le manque de précifion dans les matières:, on? 
peut confeiller la leéfcure de ce Livre à ceux qui 
veulent avoir une idée nette des vices , des dé- 
fauts , des venus > qui font le partage de l'hu- 
manité. 

u CHAPELAIN , [ Jean ] de l'Académie 
Françoife , né à Paris en 1595 , mort dans la 
même ville en 1674, Poëte juftement eftimé 
tant qu'il fe borna au genjg qui lui convepoir. 
Son Ode au Cardinal, de Richelieu y louée par 
Boiléau lui-même , laquelle a près de trois cens 
Vers , fes autres Pièces lyriques , fes Sonnets , 
fes Madrigaux , [petites Pièces préférables à beau* 
Coup d'autres de la même efpece qui figurent 
dans nos Recueils ,] ne font pas les Ouvrages qui 
l'ont rendu ridicule \ ils fuffiroient au contraire 
pour établir la réputation d'un homme qui n'au- 
roit pas fait la Pucelle. C'eft cette Pucelle fi 
magnifiquement annoncée , fi long-tems atten- 
due y fi imprudemment mife au jour , qui a pré- 
cipité Chapelain du haut du trône poétique , où 
fes amis l'avoient placé , dans la dernière claffe 
des mauvais Ecrivains. Jamais Ouvrage n'a plus 
prêté à la Satyre , parceque jamais Ouvrage n*a 
été plus oppofé au génie d'un Auteur, L'Epopée 



exige de la fécondité dans l'invention l de l'élé- 
vation dans les fentimens , de l'agrément dans 
les détails , de la vivacité dans les images , de la 
chaleur & furtout de l'harmonie dans le ftyle ; 
Chapelain étoit à cent lieues de tout cela 4 un 
efprit froid , une ame fymétrique , une imagi- 
nation féche & ftérile y un ton monotone , plein 
d'âpreté & de rudeflè, font des titres affiliés 
pour être Tanathême des Mufes épiques. Ce n'eft 
pas que les vers de la Pucelle ne contiennent des 
penfées juftes , ne renferment des fentimens rai- 
fonnables , mais tout y eft mort , tout y annonce 
le pénible travail qui les a enfantés \ ils ont l'air 
d'aVoir été arrachés par violence à la nature. Le 
moyen après cela de plaire & d'intéreflèr ? 
Boileau a donc eu raifon de ridiculifer cet Ou- 
vrage en donnant de fon ftyle une imitation très- 
propre à le décrier* .. 

Maudit foit l'Auteur dur dont l'âpre Qc rude verve 
Son cerveau tenaillant , rima malgré Minerve , 
Et de Ton lourd marteau martelant le bon feus , 
Â fait de méçhans vers douze foiç douze cens. 

♦ 

Mais ce Critique lui a-t-il rendu juftice fur fes 
autres Ouvrages? 

- i. CHAPELAIN , [ Jtan-Bapùftc ] Jéfuite , 
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Prédicateur de leurs Majeftés Impédales , né 'h 
Rouen en 171c* 

, Des idées grandes , juftes , 8c bien, présentée* 
forment la baie die cous les plans de fes Ser- 
mons* Il s'eft attaché dans le ftyle à la manier» 
de Bourdahue ; & fans avoir , comme (on modeie r 
cette profondeur & cette plénitude de rationne- 
ment qui le rendent original , il a quelquefois 
plus de chaleur Se des traits d'élévation propres 
à ranimer Tactemion de l'Auditeur ou dtt Lec- 
teur. Ses Perotaifons furtout font vives , forées 
& pathétique* , félon les dtfFéwtttfcs matière» 
qu'il traite. On doit Aftinguer , parmi fes Dif- 
cours y celui qu'il ^ompofa porur la prifc d'habit do 
Madame la Comteflfe êtEgmont , Difcours uni- 
que par Pà-propos & l'énergie des divifions. Cefc. 
dans ces fortes de* ckcon&ances que le talent £e 
développe y celui du P. Chapelain obtiendra tou- 
jours l'eftime de quiconque aimera la Religion 
& le ton qui convient à la Chaire. 

1. CHAPELLE , [ Claude-Emmanuel Luil- 
lier , furnommé ] né dans le village de la Cha- 
pelle près de St. Denis , en 1624 , mort à Paris 
en 1689 , étoit fils naturel de François Luittier , 
Maître des Comptes , qui le légitima en 1 641. 

Son Foyagc de Montpellier , auquel £«chdu- 



mont n'eut qu'une légère part , eft un petit 
chef-d'œuvre d'enjoûment , de fineflè & de plai-* 
fanterie» Ses autres Poéfies font dans le même 
goût , mais pas toujours avec le même mérite. 

La trempe cfefprit & de cara&ere de Chapelle 
le portoit naturellement àlaPoéfie légère 8c ne lui 
permettoit pas d'autre genre de travail. Il eft 
étonnant néanmoins qu'avec les fecours qu'il 
trouva pour ion éducation , il ne foit pas devenu 
un Auteur grave. Elève de Gaffendl , les Pbctes 
8c les Hiftoriens Grecs 8c Latins , les Philofbphes 
8c Moraliftes modernes furent la matière de fes 
études y mais la nature l'emporta. Cette nature 
étoit dans Chapelle une gaieté aflfez continue , 
accompagnée d'une parefïè qui le rendoit ennemi 
de la contrainte 8c du moindre travail. De-là la 
plus grande liberté dans fes goûts comme dans 
fes idées ; de-là plus de hararel que de politeflè > 
moins de déKcatetfè que de licence & de dé- 
bauche. Jamais Auteur ne s'eft mieux peint 
dans fes Ouvrages, lls^ont tels que la première 
infpixation les a produits. Les beautés en font 
vives & originales a mais prefque toujous accom- 
pagnées dé quelques négligences , moins fréquen- 
tes^, à la vérité , que dans l'Abbé de Chaulieu 
fen difciple. 11 excelloit furtôut daiîs^ les Vers à 
roues redoublées* ' On conviendra , avec M; de 
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Voltaire , qu'il n'en fut point Pinventeur ; ce-^ 
pendant la raifon que cet Ecrivain en apporte , 
n'eft pas ce qui te prouve. XyAQbuci , qui , félon 
ï'hiftorien du Siècle de Louis XIV y en âvoic 
donné l'exemple , était Contemporain de Cha- . 
pelle , & pur conféquent il eft difficile de décider 
lequel de âts deux Poètes en a donné le modèle. . 
U falloit remonter plus haut dans les époques de 
notre Poéfie. On auroit trouvé que François 
Hubert , Contemporain de Marot , eft le premier 
de nos Poètes qui ait employé les Rimes redou- 
blées , comme on peut en Juger par le morceau 
que nous avons cité à fon article. 

Chapelle aimoit la bonne chère encore plus 
que la Poéfie , & joignoit à ces deux goûts celui 
des bons mots. Un jour qu'il fortoit d'une table 
où la chère avoit été mince , il dit à l'oreille d'un 
de fes amis , de façon pourtant que le maître 
de la maifon pût l'entendre : oà irons-nous dî- 
ner enfortant d'ici ? 

2. CHAPELLE , [ Jean de la ] Receveur gé- 
néral des Finances , de l'Académie Françôife \ 
mort à Paris en 1723 , n'étoit point parent dij. 
précédent , & ne lui rellèmbloit en rien du 
côté de Pefprit. Sa manie étoit de tenir une ta- 
ble excellente pour les Gens dç Lettres qui ne 

manquoienc 



hiâ&qùoient pas d'applaudir à fes Vers àutaxlt qu'à 
2a profe. U Afnphitrion tnourut } fa profe -& Tes 
vers perdirent tout leur mérite, Ôc fes ajpproba^ 
teurs fe rangèrent du côté du Public qui n'a^ 
Voit p^is dîné chez luh 

3. CHAPELLE , [ N. de la ] Abbe > Cenfeu? 
ftôyal , des Académies de Lyon , de Rouen & de îa 
Société Royale de Londres. Celui-ci a plus cul- 
tivé les Sciences que les Belles-Lettres-. Dans fes 
Ouvrages de Mathématiques s prçfque tous deve- 
nus clàfliques , il joint au mérite de la méthode 
celui du ftyle trop néglige dans ces fortes de Li- 
vres élémentaires , dont l'apanage femble être 
la féchereiTe. Uhotnme de Lettres fe fait fentit 
dans tout ce qu'il a compofé \ c'eft pourquoi 
nous le plaçons ici» D'ailleurs Son Art de com- 
muniquer lès idées , & fon Effai fur là faute 
peuvent être regardés cottimfe dès prôdiiétions quï 
îie font point étrangères à la Littérature* 

CHARDIN , [ Jean ] né à Paris eh 164$ j 
mort à Londres en 171 j< 

De tous les voyageurs qui ont écrit fur les 

pays qu'ils ont parcourus j il n'en eft pas dont les 

Mémoires foient plus curieux ; il y joint les Vues 

d'un bon observateur à la fobriété d'un efpric 

Tome 1% Q 
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fage qui n'écoute point fon iniaginatioiî. Ou le* 
lit avec intérêt , &c l'on eft porté d'autant plus à 
croire l'Auteur > qu'il ne* fait nul effort pour 

CHARLEVAL , [ Jean-Louis Faucon m Ris, 
Sieur de] né à Paris en 161} , mort dans la 
même ville en i<?9 j ; bel efprit de fon teins, qui 
Cultiva les Lettres & fit des vers pour fon plaifir 9 
dont il ne nous eft parvenu que quelques Pièces 
qui fonr connoître qu'il avoit du talent pour fct 
Poéfie légère. Il étoit fort lié avec Voiture , Scar- 
ron , Sarrafin ,' & quelques autres d'une fociété 
pleine de gaieté 6c d'agrémens , ce qui ne contri- 
bue pas peu à cultiver . un efprit naturellement 
agréable & facile. On fe fouvient du Couplet 
qu'il adrelfa à Madame Scarron depuis Madame 
de Maintenons 

Bien Souvent l'amitié s'enflamme, 
Et je fens qu'il eft mal aifé 
Que l'Ami d'une belle Dame 
Ne (bit un Amant déguifé. 

Il ne faut pas ignorer qu'il eft l' Auteur de i* 
feuineufe converfation du P. Canaye avec M« le 
Maréchal & Hocquincourt , inférée dans les Ou- 
vrages de St Evftmont qui n'a fait que la gare* 
m \ ajoutant. 
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' tjrie anecdote qui Fait honneur aux fentîmens 
<àe C/tarkvaly c'eft la gériérofité avec laquelle il 
fcffrit dix mille francs à M*. & à Madame Da- 
vier ^ croyant que le dérangement de leurs affinâ- 
tes étoit la principale raifon qui les déterminoit 
à abandonner Paris pour fe retirer & Cadres, 

CHÀRLEVOIX* [Pierre -Francis -Xavier 
bE ] Jéfuite , né à Saint - Quentin , en i èi i ^ 
hiott en ij6i% On lui a l'obligation de plufieurs 
Hiftoires aflèz bien écrites , mais diffufes* Elle* 
bnt pour objet les mcfcurs > la Religion & la des- 
cription des Pays de plufieurs peuples , foit dô 
î'Afie , foit de TÂlnérique* UHiJloire du Japon 
ieft pleine de tableaux intéreflans & animés y celle 
du Paraguay fê fait lire avec plaifir : on ne peut 
Reprocher à l*Àuteur que des détails trop longs 
& peut-êtfe ftéceflaires , parce que ce dernier Ou- 
vrage eft en quelque forte la réfutation de plur 
lieurs griefs imputés à" fa Société au fujet de Tes 
célèbres millions* Les Pièces juftificatives qui 
Forftient elles feules un volume peu intérefïàilt 
pour le Le&eur , doivent être d'un grand poids 
en faveur de l'Hiftorien» II fut foutenu dans 
cette entréprife par le père de M* le Duc d'Or- 
lêansi Se ce fut par la protection de ce Prince qu'il 
obtirit dé la Goùr dé Madrid tous les fecoufs rie-» 
cefTaires* Q ij 
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Le ftyle du P. Charlevoix eft celui d'un homme 
de Lettres plutôt que celui d'un Religieux > auflG. 
travailla-t-il pendant vingt-deux ans avec fuccès 
au Journal de Trévoux, 

CHARPENTIER , [ François ] Doyen de l'A- 
cadémie Françoife , & de celle des Infcriptions 9 
né à Paris en 1610 , mort dans la même ville 
en ^701» 

Êe$ Poéfïes ne valent pas la peine qu*on en 
parle. Ses Traductions ont été utiles dans leur 
terns, mais font infiniment furpaflees par celle? 
qui les ont fuivies. Tout ce qu'on peut en efti- 
mer , c'eft les notes qui font inftru&ives , genre 
de travail toujours à la portée des Ecrivains la- 
borieux , & que les Tradudkeurs modernes fa- 
vent fî bien faire revivre en fe l'appropriant à leur 
manière > ce qui leur donne l'air d'érudition , pté*- 
cifémeut autant qu'il en faut pour paroître des 
Littérateurs un peu renforcés. Une chofe qui doit 
étonner , c'eft que Charpentier occupé toute fa 
vie a traduire les Auteurs Grecs & Latins , fe 
rangea au nombre de leurs détracteurs» On a 
oublié les Ouvrages qu'il fit pour foutenir fa 
mauvaife caufe, mais on fe fouyient de l'Epi- 
gramme de Boileau* 

Ne blâmez fis Perrault de condamner Himere , 
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* Virgile > Arifiote, Platon , 

Il a pour lui Moniteur fon frète 
, G. • • N. Lavau , Caligula , Néron 
Et le gros Charpentier, dit-on. 

CHARRON y [ Pierre ] Théologal de la Ca- 
thédrale de Condom , né à Paris en 1 $41 , mort 
Hubitemenr dans une rue de la même ville en 
i6oy y génie profond & facile qui tenoit de celui 
4e Montagne , fon ami. Il avoir outre cela un 
efprit naïf & judicieux , un ftyle fimple & quel* 
xjuefois énergique , & furtout une manière de 
concevoir Se de préfenter les chofes qui en fait un 
Auteur original, 

C'efl: f idée qu'on fe forme de Charron i 
la le&ure de fes Ouvrages* Son Traité de la 
Sagejfe Ta fait ranger , par le Jéfuite Garajfe , 
au nombre des Incrédules, & les Philoibphes 

• de nos Jours , fur ce beau témoignage , fe 
font emprefle$ de fe laflbeier, tant il eft vrai 
qu'ils favent tirer jparti de tout. On a vu l'Auteur 
et * Emile s'appuyer de quelques-uns de fes paiïàges 
pour étayer fes opinions contre le Chriftianifme» 
U eft vrai que la manière de procéder de Charron 
peut préfenter d'abord l'idée de Scepticifme aux 
efprits fuperficiels ou intérefles ; mais il eft aifé 

<k prouvex qu'il n'a jamais douté de la Religion 
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qu'il profeflbit , qu'au contraire fo# intention a 
* toujours été de la défendre, 

Si Ton fait attention au cara&ere de cet Auh-- 
teur , développé dans fes propres Ouvrages , ou 
verra qu'il n'écrivit fon Livre de la Sagejfe > que> 
pour réfuter les doutes de quelques Beaux-efpritsi 
de fon tems , au nombre defquek étoit fon ami 
Montagne. Le Théologal de Condom ayoit Fame> 
naturellement paifible & ennemie de ces difputes 
où tes efprits impétueux 8c durs ont prefque tou- 
jours l'avantage. Il prit le parti de répondre îa 
phiçne à h main aux objeétions qu'on lui feifcît: 
fans la Société 5 Se ce fut dans cette intention 
qu'il compofa fon Traité de la Sagefïè , dans le* 
quel il expofa avec bomne foi & fans déguifement 
les fenrimens de toux tes Sceptiques qirti vonloi 
réfuter, Qaa y voit un Philofophe chrétien aflïez 
ferme pan* ne pas craindre de mettre dans Boute 
leur force tes argumens de fes Adverfaires* Il les 
étend peut-être avec trop d'indulgence , mais il 
ne faut que lire attentivement fon Livre pour 
connaître combien il éeoiç éloigné de ces rufes fi 
abattues aujourd'hui , où Ton préfente les diifi- 
cultes avec plus de complaisance , que les folu*. 
tions n'qnr de força & de fdidité* AuflS feit-oa 
|e cas, qu'on doit faire de ces Doâfeiurs méthode 
Çti£& toujours det^x^u^ a* m rien, croire , quoi* 
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qtfils (aflênt profeffion de chercher la vérité; 

Un autre Ouvrage de Charron , qui ne laifft 
macun doute fur la fincérieé de fâ foi , c'eft foA 
Xivre des. trois Vérités > publié en 1 5 94. La pr£» 
wiere de ces Vérkés eft qu'il n'y a qu'un Dieu & 
qu'une vraie Religion \ la feeonde , que de tou- 
tes les Religions la Chrçrienne eft la feule qui foit* 
divine ;«la troifîeme , que de routes les Commu- 
nions du Chtiftianifme , il n'y a que la Catholique 
Romaine qui foit la véritable Eglife. Par la pre- 
mière de ces Vérités il combat les Athées \ lçfc 
Payens , les Juifs & les Mufulmans , par la fe*- 
conde ; & par h troifieme > les Hérétiques Sç les 
Schifmatiques. 

Qu'on vienne nous dire après cela qu f tm tel 
fiomme avoit des fentimens oppofés à ce qu'à 
prouve avec tant de force 5c de clarté. Ne feroit- 
ce pas vouloir prouver par les contraires les faits 
les plus évidens, renverfer tontes les notioits 
<le 1 efprir humain y infulter à la crédulité pi*~ 
Wique ? Tel eft cependant le ftyle ordinaire des 
prétendus Âmateitrs de la Vérité. 

CHÀS5IRON , [ Pierre-Mathieu Martin m] 
4e l'Académie de la Rochelle , né en llsle d'Ol- 
ïefon en 1704 , mort en 1767 , Àdverfaire judi- 
cieux de ces Drames lugubres qu'on prétend nous 

Qiv 
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4pnnçr aujourd'hui popr des Comédies, Ses Ou-» 4 
vrages ne forment pas, uji grand volume % mais 
il a aiTçz écrit pour faire honaeqr à fes lumières , 
à foij gpût , à fon ftyle , & mettçe en évidence 
JHneptie de ces productions bûfarrçs dpnt le Pi** 
bUç a, eu U bonté de s'infatuer^ 

CHASTELÇT , [ Gabrielle-Emilie ?jl Bre^ 
*euil, Mafquife du] née en 1706, morte en 
.1743 , s'ef^ éleyée aur-deflûs de fon Sexe par de$ 
qualités qui ne lui fopt pas ordinaires , l'amour 
4e l'étude & la profondeur des Sciences, Ses 
Commentaires fur Newton la placent parmi no$ 
ineilleurs Philofophes , & les Vers que M. dç 
Foltaire a faits à fa gloire % la placent parmi les 
femmes les plus aimables & lçs mieux célébrées* 

CHASTRE y [ Edme , Marquis de la ] Co« 
Jonel-Çé^éral des S^ifles & Grifons , mort en 

lï*4 5-. 
> Il laifla dçs Mémoires qui rçfïèmblçnt- à ccu*- 

4e bien d'autres. Çe§ réciçs particuliers fe per* 

4ent dans la foule , quand ils ne nous apprennent 

que ce qu'on trouve dans les. hiftoires, générales,, 

ÇHATEAUBRUN , [ Jean-Baptijte Vivieh 
çï ] Sçus-Gouvçrneur de M. le Duc de Chartres % 
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4e l'Académi* Françoife , né à Angoulême en 

Quoiqu'il foit fort fupérieur dans la Tragédie 
aux Dubelloy , aux Lemiçre , aux Marmontel > aux 
Ptlaharpc , &c, , on ne peut pas dire qu'il foie 
un de nos bons Poètes Tragiques. Mahomet II 3 
qu'il donna en 1714, eut des fuccès dans fa 
nouveauté & eft refté depuis dans le plus pro- 
fond oubli ; la foiblefTe du cinquième Aôte eft la 
principale caufe qui a empêché cette Pièce de re- 
paraître. M. de Chatcaubrun donna quarante an? 
après trois autres Tragédies , dont on ne joue 
plus que Us Troycnncs , encore ne font-elles pas 
.exemptes de défauts. Il eft vraifemblable qu'avec 
plus de travail & de correftion , M. de Château* 
brun eût enrichi la Scène de Pièces excellentes. Il 
a le ton tragique , de l'élévation , de la chaleuf 
8ç du jeu dans la vérification. Par malheur pour 
fes Ouvrages les beautés ne s'y rencontrent que 
par intervalles & les défauts ne font point ra- 
chetés par les beautés , raifon décisive poçr xf oc-* 
puper qu'un rang médiçcrç, 

CHAULIEU , [ Guillaume Anfrib pb ] Abb£ 
*T Aumale , né au Château de Fontenai dans le 
Vexin-Normand en 1639, mort à Paris en 1 710, 

J-a caducité dç l'âge n'çut pa$ le pouvoir 4V 
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morrir les faillies de fa Mufe 3 m d'altérer fe* 
goûts j il aima toujours les plaifirs , Se les chanta 
fuiqu'à la fin de fa v\ç<Chapelle fon ami avoit décidé 
fes tatens par fon exemple , & les dirigea par fes le* 
çons, L'Abbé de ChaulUu furpaflk fon maître à 
beaucoup d'égards. Doué, comme» lui d*une ima- 
gination vive , d'un efprit naturel Se facile , il a 
plus de grâce & de brillant' dans la penfee & dans, 
fexpceflion , fupériorité qui vient fans doute dW 
fenfibilité impétueufe qui entraïnoit avec rapi» 
dite ce Poète vers tous les obfets agréables;. 
U les favouroit avec réflexion. De-fà cette mut- 
fitude de Foéfies pleines de délicateflè , d'à* 
minuté , * de fentiment , de ê'nnt hardiefïe plus 
que philosophique* Son cefrur toujours ému par la 
volupté 5 lui fournirent fans effort. Ces tournures 
jMtves Se délicates propres A peindre les fétu*. 
jftens quftl éprouvoit. Ses négligences mêmes font 
trne nouvelle fource d'agrément par l'intérêt fê- 
dmfant qu'elles portent avec elles, 

ïl eft fâcheux pour la gloire de ce Poète ingé- 
nieux , que la Jeuneflfè ne puiflè Kre fes Ouvrages 
fans danger , &c les Gens fages fans indignation. 
Tout ce qu'il penfe , tout ce qu'il dit ne tend 
qu'à accrédite!? une Philofophie- Epicurienne d'au- 
tant plus dangereufe, qu'il a fu la réduire en fen- 
timent* Point de moyen phis sôr de s'attirer des 
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teneurs , des admirateurs , des profélyces ; & ce- 
pendant rien de plus révoltant aux yeux d'une Rai* 
ion, nous ne dations pas auftèse , mais éclairée, que 
ce penchant à faire confluer tout le bonheur, 
dans la jouiflànce a&uelle des plaiiirs des fens* 
La Philofophie qui fe vante fi hautement d'être 
la dépofitaire des vraies lumières , auroit du rejeta 
ter un fyftême fi. faux en lui même , ic fi propre 1 
dégrader l'humanité - y au contraire , elle détend , 
Je préconife > & ne crame pas de facrifier atnfi £1 
gloire à feiwie de fe procurer des parafons qui 
oublient ce qui leur en coûte pour figuier dam 
la fociefé des âmes faibles ic des efprits forts» 

: CHAUMEIX , [ Abraham- Jofiph m } né l 
Chanteau près d'Orléans, 

Nous ignorons fi cet Auteur a été convutfiont 
ixaire , aïnfi que les Philofbphes l*en ont aceufé: 
ce n'eft pas tà~defiïi$ que nous devons le juger ; 
ce que nous favons , c'eft q»*il eflr un de ceux qui 
ont h plus écrit contre ^Encyclopédie, Qu'il s'y 
fbit mal pris , on pevrt en convenir ; if n*en fera 
pas moins vrai qu'il a relevé un nombre infini 
de bévues &r de traits d'ignorance çkms tes cinq 
premiers volumes de cette énorme compilation ; 
ces volumes font cependant les mieux faks. Que 
pendra deac 1» poftémé de cet ouvrage fi vanté? 
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N'y trouvera-t-elle pas plutôt les mônumens cfa 
la préfomprion , de l'orgueil & de l'ignorance de. 
potre Siècle , que ceux de. fes. lumières , dç fes 
vertus; & de fes talens ? 

CHAUSSÉE , [Pierre-Claude Nivewe m la J 
de l'Académie Françoife , né à Paris en 1691 % 
mort dans la même ville en 1754. 
, Quoiqu'on puiffe faire remonter jufqu'à lui la 
vogue du Comique larmoyant parmi nous , 011 
aurait tort de l'en regarder comme l'inventeur. 
Ce genre de gloire , quand même on le £uppo~ 
ferait bien établi , feroit des plus médiocres.; 
mais fans parler de Terence où nous trouverions 
des fcènes aufli touchantes Se auffi pathétiques 
que dans les Pièces de M* de ta Chauffée , on 
ne peut nier que les Poètes qui ont précédé Cor- 
neille Se Molifire n'ayent compofé une infinité de 
Drames de cette efpece qui ont toujours trouvé 
des contradiâeurs parmi les. gens de goût. Leurs 
Tragi-Comédies , leurs Comédies: héroïques ne 
font autre chofe que les modèles qui ont dirigé M* 
de la Chauffée dans fes comportions ; toute U 
différence fe réduit à un pçu plus de dignité dans 
les perfonnages : là ce font des Rois , des Princes 
ou des Héros } ici des hommes d'un rang inférieur,. 

G«se différence ne (aurw donc ew regardé© 
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comrtie une création. Tout ce qu'on peut dire ert * 
faveur des Panégyriftes de M, de la Chauffée ± 
<*eft qu'il eft le premier qui ait préfenté avec 
fuccès ce genre bâtard fur notre Théâtre. L'ac* - 
cueil fait au Préjugé à la mode où le comi* 
que partage la fcéne avec le pathétique , l'encou» 
tagea dans cette carrière , & depuis il n'eft plus 
forti de cette bigarrure monftreufe qu'on auroit 
dû profcrire dès fa naiilance. Molière s'étoit bien 
gardé de donner dans un pareil travers ; foiT 
génie créateur capable d'inventer ou de réhabili- 
ter ce genre , s'il eut été dans l'ordre , rejetta 
toujours cette langueur de caraâere qui dénature 
la Comédie* 

Qu'on ne dife pas que c'eft un nouveau préfent 
<ju*on a fait à notre Scène 2 toute produdfcion qui 
n'eft pas d'accord avec la nature eft vicieufe pair 
«Ile-même ; & quoi de plus éloigné de la nature 
tjue des Pièces où les larmes & les ris femblent 
fe difputer la préférence ! Quelque habile que fôk 
un Auteur , il paroîtra toujours abfurde de pré- 
tendre réunir dans un même fujet la trifteflè & 
la joie. On peut^nen nous préfenter un a&eur 
ayant un pied dans le Cothurne, & l'autre 
4ans le Brodequin y mais tandis qu'on s'applau- 
dira de cet accord bizarre , ce perfonnage n'en . 
fera que plus ridicule aux yeux du Goût & de 
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la Raîfon. N'eitae pas fe jouer en quelque ifti* 
jûere de la fenfibilité de notre ame , que de vou- 
loir lui faire éprouver les contrariétés tes plus 
frappantes , que de la tourmenter par des ifeou- 
Vemens forcés & pénibles auxquels elle ne cedë 
que malgré elle , & toujours pour un moment $ 
parce qu'elle tend toujours à Tordes & à la liberté» 

Ne peut-on pas du moins admettre ies Comé^ 
dies purement artendriflantes , teQos que la Afé* 
lanide de M. de &z Chauffée , qui n oiFre point lé 
monftrueux mélange de TatcendriiTement de de la 
gaieté ?. Tout y cft intéreflànt d'un bout à l'àtt* 
ère , & pourvu qu'on attache le Speâateur , peâ 
importe , dira-t-on , par quel moyen on parvient 
A cet heureux effet* * 

Nous répondrons que la corruption du gôâc $ 
le renverfement des idées , l'amour de lit hou* 
veauté , ne font pas capables de juftifier ce qui 
répugne à toutes les Règles. On a vu Ctniz & 
d'autres Pièces de ce caradere ttès-àccueillies \ 
mats on n'en peur rien conclure en faveur du 
genre \ l'Homme éclairé , l'Homme de goût > te 
fage Littérateur ne s'eft point Biffé entraîner aux 
applaudiffemens de la multitude; il fait jugej? 
des chofes par les principes 8c non par les fuccès ; 
il fe rappelle , dans ces montens de délira géné- 
ral , que les aiimens les plus éttoflgw** fia* 



quelquefois agréables aux eftomacs déprava ^ 
que la difette ou l'amour de la nouveauté don* 
ne du prix à la médiocrité & au vice même ; 
& connoiflfant tout à la fois lés fources de 1* 
bizarrerie dominante , la nature des objets qui 
l'entretiennent , le génie de la Nation qui l'en* 
cenfe, il attend, & pourroit prédire avec certitude 
le moment de la révolution qui doit renverfer 
l'idole adorée* 

Ç'eft envain qu'on s'abufe ; les Règles déve* 
loppées par le goût font pofées fur des principe* 
invariables. La nature n'eft point contraire à elle- 
même , & ce qui a été deftiné de tous les tem$ 
à exercer la Mufe comique , ne fera jamais im- 
punément le partage d'une Mufe trifte & lar- 
moyante. On en revient toujours à l'origine des 
çhofes. Depuis Arïfiophant jufqu a nous , le pin-r 
ceau de Thalie n'a jamais été que le fléau du 
ridicule , & quiconque voudra- lui donner un 
autre cara&ère , fera également proferit & pas 
Thalie & par fes vrais Partifans, 

Les Anciens ont toujours refpedé les limites qui 
féparent la Comédie de laTragédie.C'eftpour cette 
raifon que Céfar > aufli bon Juge en fait de talqps 
qu'il étoit bon Connoiflêur en hommes , rçpro-; 
choit à Térence de manquer de ce qu'il appelloi* 
ris CQmlca , ç'eft-à-dire , de cette vivacité d# 
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plaifanterie y de cette vigueur de ridicule > de c# 
ton pittorefque qui fait Feflènce de la Coirié-* 
die* Molière , lé Ccfar du Théâtre , n'a jamais 
regardé comme bonne , aucune de fes Pièces 5 
quand elle o'étôit pas marquée à ce coin. Eroit- 
ce parcequ'il ignofoit que le Comique larmoyant 
exiftât ? Non : mais la richèflè de fort génie Au 
pouvoit que dédaigner ce qui n'eft que la reffource 
du faux talent pu du talent médiocre. 

M> de Chqffiron s'eft élevé avec forcé cbrîtrë „ 
tette innovation Théâtrale & a jsn pour lui M* 
de Voltaire qui fe trouvôit même intéreffé à 11 
défendre , parcequ'il s'étoit laiffé aller au torrent" 
comme les autres. » L'Académicien dé la Ro- 
>> chelle condamne àVec raifon , dit-il , tout cô 
»> qui auroit l'air d'une Tragédie Bdurgeoife. En 
>» effet , que feroit-ce qu'une intrigue entre des 
*> hommes du commun ? Ce feroit avilir le Co- 
s> thurne , ce feroit manquer à la fois l'objet de 
s» la Tragédie & de la Comédie , ce feroit une 
» efpece bâtarde , un monftre né de l*impuiflance 
>> de faire une Comédie 6c une Tragédie véri-* 
i> table «. Quoique M. de Voltaire ne faflè pa* 
ldfc dans lé genre Comique , par le peu de fuccès 
de toutes fes Comédies , il groffit donc la foule de 
tous les bons Littérateurs qui fe font élevés contre 
les ufurpations de ces Efprits médiocres qui 

s'efforcent 
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s'efforcent de rembrunir la Scène ne pouvant l'é- 
gaïer. Les deux Corneille > Molière , Racine , 
Defpreaux , Rapin , Regnard, Deftouches > Boiffi, 
l'Abbé Desfontaines j Piron j Paliffbt & mille 
autres , 'n'ont reconnu qu'un feul genre de Xlû- 
médie qui confifte dans l'expofition des vices & 
des ridicules à deflein de les corriger, & ces noms 
refpeâables en fait de législation littéraire valent 
bien ceux des Diderot , des Marmohtel 9 des Beau- 
marchais , des Mercier Se des Se daine. 

Que peut-on faire après cela en faveur de M. 
de la Chauffée ? Rendre juftice à fes talens , re- 
garder le Préjugé à la mode j Mélanide j l'Ecole 
des Mères j la Gouvernante j comme des Pièces 
qui méritent de l'indulgence parcequ'elles font 
en vers Se en très^beaux vers j les préférer à tout 
ce qu'on a fait de plus fupportable en ce genre 
depuis lui , en foutenant toujours que ce genre 
eft condamnable , & que les Profiteurs qui ont 
voulu marcher fur fes traces , n'ont pas à beau- 
coup près les mêmes talens pour ' mériter les 
moindres égards. 

CHEMINAIS , [Timoléon] Jéfuite, né à 
Paris en 1651 , mort en 1689. 

De l'on&ion , du fentiment , l'heureux talent 
deia perfuafion, l'ont fait placer parmi les Pré- 
Tome I. R 
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dicateurs au même rang que Racine occupe parmi 
les Poètes* La route 4u cceur eft la première 
qu'un Orateur chrétien doive chercher. La grande 
maxime qui doit fervir de règle , & celle qui 
honore les talens du P. Cheminais , fera toujours 
celle-ci , fi vis me flere , dolendum eft prïmum 
Ipfc tiiu La plupart des Prédicateurs modernes 
ne s'occupent point aflê* à fentir , Se à fe péné- 
trer de leur fujet. C'eft ce qui explique la raifon 
de leur peu de fuccès Se ce qui doit faire tourner 
a leur désavantage les éloges qu'ils obtiennent du 
caprice & de la mode. 

CHERON , [ Elifabeth-Sophie ] de i'Acadé^ 
mie des Rkovrati, née à Paris en 1648 , morte 
dans la même ville en 171 1. 

Les belles gravures qui ornent fon Recueil de 
Poéjies , n'ont pu le garantir du naufrage , fort 
commun à beaucoup *de nos Ouvrages modernes; 
nïl piJetis tirnidus navita puppibusfidu. Sa Trar 
duâion en Vers de l'Ode Latine de l'Abbé Bou- 
tardy qui a pour titre Defcription de Trianon^ 
conferve encore quelques fuffrages. Un Bel-efprit 
qui étoit fans doute un des Admirateurs de Mlle 
Cheron , fit pour elle ce Quatrain dont on penfera 
ce qu'on j ugera à propos» 



tu Jîfant yos beau* y e js mon «me for ravje|* 
Le Latjn» le François , tojfc m'y paroît éaalj 
pans ta Traduction je çhf rchois la copie 
Et ^j'ai cru juftement trouver l'Original. 

CHEV^ÎER 9 [Fmnfois-Jntomc] inUNancy, 
mort en Hollande ^n ij6i , le plus inépuisable 
de tous les «faifeurs de feoqhures. Perfonne n'a 
!>eut-etre plus <écr*t que lui & plus inutilement. 
Ses Poèmes , fes Comédies , fesPoéfîes diverçfes j 
fes Observations , -fes Mémoires , fes Hiftoires , 
fes Teftamens politiques , fes Dialogues , fes 
Lettres , fes Romans , fes Nouvelles , fes Contes, 
-fes Calendriers , ouvrages prefque tous inieâés 
«de Pefprit de fatyre & du poifon de la tainô , 
peuvent être comparés à ces nuées d'infe&es 
éphémères qui piquent un moment & ne vivent 
qu'un jour. 

CHOÏSEUL , [ Gilbtrt de ] Dofteur de $or- 
bonne , Evêque de Cçawinges , puis de Tçur- 
mi , mort à Paris en *.6$$ , âgé de 76 ans ; fe 
«Uftingu^ par & piété ,& q# fe$ jalens. £>n a 4e 
lui phrfieurs Quvragîes , des Mémoires > f enfxe au- 
tres , j&r /<z Religion >,quîpn nç jfc$li$è ^ 

CHOISI^ {Frmfcfc-TMwUan j>e J Dpyep 

lie la ÇuhHofe 4e Bay^ , 4e rÀ»4#WP 

Rij 



Françoife , né à Paris en 1 644 , mort dafisr fe 
même ville en 1724* Ses outrages de Biographie 
font aujourd'hui fort n?gligés quoique Bien écrits» 
11 a hazardé dans fes Hiftoires beaucoup d'Àneo- 
doees dont on a reconnu la faufïèté. Sa Relation 
du Voyage de Siam 9 n'eft pas à l'abri du même 
reproche. Il s'étoit peut-être un peu trop fami- 
liarifé avec le ftyle romanefque , en écrivant fa. 
propre. Hiftoire fous le nom de laComteflè des 
Barres. Quoi qu'il en foit , fon ftyle eft aflèz pur, 
afièz intéreflant, & annonce un efprit cultivé par 
l'ufage du monde & de la bonne Société. Om 
ultime fa Tradu&ion de VI mita tien de J. C. qui 
n'eft pourtant pasja meilleure de celles que nous 
•avons,, & fes quatre Dialogues fur l'immortalité 
de l'ame , qu'il compofa , dit-on , en fociété avec 
M. de Dangeau , fon ami intime* 

CHOMPRÉ, [Pierre] Licencié en Droir, 
Maître de Pertfion à Paris , né dans le Diocèfe de 
Chalons-fur-Marne en 1698 , mort à Paris en 
1760, Auteur utile pour la Jeunefïè, que nous 
-plaçons ici avec reconnoiflànce. On fendra tou- 
jours le prix de fes Modèles de Latinité y extraits 
avec choix des meilleurs ouvrages , & également 
propres à former le goût & les mœurs. Son petit 
I>ictionnaire de la Fable* celui delà Bible, le 
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Vocabulaire univerfel , Vlntroduction à la langue 
latine & à la langue Grecque , font autant de 
produ&ions de M. Chompré , qui prouvent que 
ceux qp'on appelle Pédans de Collège , font quel- 
quefois plus dignes de l'eftime du Public , que 
ces Auteurs frivoles qui ne l'inftruifenx pas & 
lamufent encore moins», 

CHOMER , [ Nicolas ]» Avocat au Parlement 
de Grenoble, né à Vienne en Dauphiné en 1609, 
mort en . .;.*,. 

L'incorreâiaft du ftyle empêche qu'on ne life 
les, Ouvrages hiftoriques > & les inexaôitudes 
dont ils fourmillent doivent empêcher de les; 
confulter. On Lui attribue une produ&ion infâme 
connue fous le nom à^Moifia Taletana j mais s'il 
eu aflèz vraisemblable qu'il ait pu rama(Ter les 
ordures qui font la bafe de cet horrible Ouvrage > 
[ le plus dangereux pour le? mœurs qui ait paru 
peut-être en aucune langue ] , il n'eft gueres croyar 
ble qu'un homme qui écrivoit fi mal en François 
ait été capable d'avilir une aufli belle Latinité que 
œlle de ces Dialogues orduriers». De pareils Lit 
vxes ne devroiçnt jamais trouver de I^eâeurs. & 
encore moins de Traducteurs , & cependant , à 
la honte des Lettres & des moeurs , ceîui-ci a, 
trouvé les uns & les autres. 
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CEERON-RIVÀL , [ Franf ois-Louis ] né l 
Lyon en ijxé. 

La réputation dé tti Ouyragé* if à \*ànï fàfl? 
les bornes de fa Province oh Foii fétff tes lire 
Faute de meilleurs > ils cànfiftéht dans des Vert 
profaïques , & dans quelques ihêlangëi littéraires 
écrits en mauvaife Profe. Il n*a pas été plus heu- 
feux dans PEdition qu'il a doiinéé dé trois pe- 
tite tblufriés tfe Lettres entre Èràfféfée 8ê ï)êf-* 
pr/éUix. On auroit pu fe paflèr de ce Recueil qui 
tfdfirë rieft dé piqiiaht j 6c lé Réformateur de 
nôtre l^arnaflè ffavéfe àffiiréfhent pàé tthtétfttetfi 
qu'on rendît puBHquè* fe R^pohfés ap Côùt^ 
ihentateur dé fes' <Êtivté$. Cette àfô&arian dé 
Recueillir tout ce qtii eft parti de la plume éti 
grands hotiiiriès huit lotîvent plttè à leur gloire » 
qu'elle ii*y côntribuei Le Soleil i/eft pai toujonri 
ért fôri nridi , & ce hé font pas lés rêvés <F#cm * 
tnére qu'on doit s*éniptêflèr à*tiRâi âiix feux dû 
Le&éur.' 

CLAUDE i [ Jèêh ] Mihiftié Prbéeftattt lié 1 
SautèfcâÊ ëh Agehoîs èiif ïéi? ■ * hiôrt ai la Haye 
eh î£#7 > fut une des meilleure* |>ltthies du 
parti Proteftant. Ses Ouvragés dé Cdnfcrôverfe 
prefque tous écrits d*mi ftyfe ék^âérit &reûc 
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refutés pâï Boffuet , Arnaud & Nicole , & don- 
nèrent lieu à l'excellent Livre' de la Perpétuité 
de la Foi touchant VEuckariJlïe > compofc parce* 
deux derniers. 

Claude eut un fils qui fut auffi Miniftre , dont 
il nous refte quelques Sermons qui prouvent qu'il 
n'avoit pas les talens de fon père. 

i» CLÉMENT » [ Denis-Xavier ] Prédicateur 
du Roi , Abbé de Marcheronx , né à Dijon en 
1706 , mort à Pans en 1771 , eft un des Ôra- . 
teurs Chrétiens de nos Jours qui a le moins fa- 
crifié au goût du fiecle & dont l'éloquence mâle 
& vigoureufe feroit plus propre à faire impreffion^ 
lî quelques-uns de fes Difcours étoient moins 
diffus Se moins négligés. On voit que bien diffé- 
rent de k plupart de fes Confrères qui fongent 
plutôt à fe former îe ftyle fur les froides pro- 
ductions du jour & à en tranfporter le ton dans 
la Chaire , qu'à fé former fur les bons modèles , 
il s*étoit nourri de la lefture des Saines Peïes & 
ftirteût de celle de St. Ckryfojlvmedont il p** 
foît avoir faifî Tefprit > le ftu & les mouvement 
Son ftyle en général eft (impie , noble , pur èc 
"rigoureux; s'il étoit moins inégal, plus profond; 
-fi fon coloris fépondoit toujours à la vivacité <te 
£$ fentimèns * on pourrait le propofec aux Or»- 

R iv 
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teurs chrétiens comme un modèle ; mais il n*a 
ni l'éloquence convaincante de Bourdaloue 9 m 
l'éloquence perfuafive de Maffûlon , ni l'élo- 
quence tendre & on&ueufe de Cheminais ■ , ni 
l ? élôquence brillante & animée du P. Neuville. 
Son éloquence tient par intervalles de chacun de 
ces Prédicateurç fans atteindre à leur manière. 
M. l'Abbé Clément a été moins heureux dans 
les Ouvrages de piété qu'il a compofés , quoi- 
qu'on puiflè y trouver également de quoi s'int 
rruire Se s'édifier, 

; " a. CLÉMENT , [ Pierre ] né à Genève en 
1707 , mort en 1767. 

Ses cinq Années Littéraires ont fait oublier fa 
.Tragédie • de Mérope , & fa Comédie des Francs- 
Maçons; Le premier Ouvrage a eq une vogue 
.étonnante , & cette vogue fe fouftent encore 
dans les provinces & les pays étrangers* On ne 
fauroit difçonvenir qu'il ne mérite à beaucoup 
d'égards ce fuccès j on y trouve des critiques ex- 
cellentes , des obfervations pleines de goût , des 
c trait$ d'çfprit le plus piquant j mais il faut avouer 
auffi qu'avec un ftyle agréable l'Auteur fatigue 
. fouvent fon Leûeur par une monotonie de gen- 
tilleflèç qui n'eft pas le vrai ton d'un Joumar 
«lifte y il paroît plus s'occuper, de la manière de 
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dire les chofes , que . du foin de les faire com- 
prendre , de leur donner de la netteté , de la 
fuite , du poids. Un jargon trop cavalier , urie 
liberté pouflce jufqu'à l'indécence , des étin- 
celles de lumière qui permettent à peine d'en* 
trevoir les objets toujours légèrement effleurés , 
ne font point les attributs qui doivent cara&éri- 
fer un interprête des Mufes ; ils ne peuvent ?u 
contraire qu'affoiblir fes décifiotfs. 

j. CLÉMENT, [ AT.] ancien Profeflèur au 
Collège de Dijon , fa patrie , né en 1 741. 

Non feulement il a fu , quoique jeune , fe ga- 
rantir de la contagion des travers littéraires de 
notre Siècle , mais encore il a eu le courage de fe 
déclarer pour le bon goût , & les différentes 
Critiques qu'il a publiées prouvent qu'il eh con~ 
noît les principes , & qu'il eft capable de les rap- 
peler avec f accès. L'étude des Anciens & des bons 
modèles fera toujours la fource de cette averfion 
que tput efprit vraiment éclairé a pour le faux 
pu le médiocre , & un préfervatif contre les in- 
novations des minces Littérateurs. 

M, Clément a peut-être excédé les bornes de la 
Critique , non pas en s'écartant comme on à 
youlu le faire croire y de la modération & de 
l'honnêteté j mais en mettant trop de. fé vérité dans 
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fes décidons , en s'attachant à des détails quel- 
quefois minutieux , & furrout en négligeant d'à- 
tialyfèr les beautés après avoir difcuté les défauts-. 
Ce dernier devoir eft~d*autant plus indifpenfable» 
qu'on ne fauroit acquérir le droit de blâmer ce 
qui eft mal , que par une égale difpofition à: louer 
ce qui eft bien. D'ailleurs rexpofitton de$ beaux 
morceaux ne contribue pas moins aux progrès de 
l'Art que la critique de ce qui eft défeâueux» 

Cette efpece d'injuftice a paru principalement 
i l'égard de la Nouvelle Traduction tn Vtrs des 
Géorgiquts de Fitgile* On conviendra (ans peiné 
qu'on y rencontre dès endroits foibles & mal tra- 
duits > ce qui rtê doit pas empêcher qu*on ne rende 
f uftice aux vraies beautçs qu'elle préfente fou- 
vent, & auxquelles le Critique femble n'avoir 
pas affez fait d'attention. Quoi qui! en foit, noua 
ne fautions trop le répéter ; il eft avantageux ôè 
même néceflàire au maintien de la République 
des Lettres qu'il s'élève de tems en temps de cet 
Efprits aflèi éclairés pour connoitre les règles du 
bon goût ; aflez habiles pour démêler les ufur* 
parions du mauvais, & allez fermes pour en arrê- 
ter les progrès. La Littérature eft une efpece d*a- 
îène où les Combattans fout fournis au jugement 
de chaque Spe&ateur qui a droit d y aller y com- 
battre à fon tour > & perfonne ne doû s'y engager, 
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&*il tféfufé de s'àtfujettir au* loix établie dont k 
première éft la liberté. 

Ce félU Éoujduf s énVaiii qu'un Auteur médio* 
ère pfétéhdra fé merrte à l'abri de là Critique. Le* 
petites intdglte* de Société , les éloges mendiée 
àét Jôurôalifteâ , \& gàuehë admiration de quel- 
cjtte* tèhtéùts , ftttéuglé ptotéétidft de quelque 
Mécènes , l'Autorité Inftme , font de foibles rem* 
parts contré lés traits du Goût & de la Ratfotf 
offerifésl, qui font toujours aôrs de reprendre kur* 
Aôifc. 27^/zii à beau Armer des terreurs de k 
tyrannie 5 (es Ouvrages n'en deviennent pas iiieii* 
!éur$, & Philoxène après les avoir lus , dira* 
plutôt <JUe dé les approuver , qu'on me remené 
eux Carrières ; le Public qu'on ne peut y envoyé* 
•véc lui , fera du parti de Pftllôxène , & le TyraA 
Jfâura pour partige que la honte de Foppreflidit 
& le ridicule de fes Ecrits. 

Il eût donc été plus utile à ceux qui ont 
prouvé la Critique de M. Clément de faire tour- 
net fes leçons au profit de leurs talefts , s*Hs ea 
étôieht fûfceptibles , que d'ertipkfyér leur crédit 2 
le perfécuten 

Ne feta«-t-il dont pas permis dé dire que des? 
Vers prétendus philofophiques font froids & ratn-» 
pans y de fèlevé* des défauts de pôéfie , de vér- 
ification , dé ftyle Se de goût , de fe plaindre 
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d'une langueur & d'une, monotonie alïbmmantes 
dans un ouvrage dont l'agçément , là chaleur & la 
yariété dévoient faire tout le prix, fans avoir i 
craindre une détention ignominie ufe , quand on 
n'ofFenfe ni la Religion , ni le Gouvernement , 
ni les Mœurs ? Les Lettres ne rougiront-elles pas 
lin jour, d'avoir vu fubfifter parmi elles une in-* 
quifition plus redoutable & plus odieufe que celle 
que nos Philofophes reprochent fi amèrement à 
certains Pays qu'ils appellent barbares j une in- 
quifition que les Philofophes eux-mêmes exer- 
cent envers les Littérateurs qui ont allez de bon 
fens pour ne pas adopter leurs opinions & aflèr 
de droiture pour les réfuter? Quelle contradic- 
tion entre leurs maximes & leur conduite ! On 
voit d*un côté ces propagateurs de la tolérance» 
ne prêcher dans leurs ouvrages que la modéra- 
tion & la paix j & de l'autre , on les voit , ou- 
bliant lçurs préceptes , s'intriguer dans les Socié- 
tés , fe rendre les Mimftres d'une perfécution 
injuûe , & devenir les Familiers du St. Office 4 
toutes les fois qu'il s'agit d'accabler le Citoyen 
éclairé qui brave leur délire, & devroit, par 
cette raifon même , être plus à l'abri de leurs 
manoeuvres. 

. Grâces au Gouvernement éclairé par d'autres 
lumières que par les lumières philofophiques , les 
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fages Littérateurs ne feront plus expofés à de 
pareilles infultes- On connoit à préfent tout le 
danger de cet efprit fyftémaâque qui d'une main 
renverfoit les Autels confacrés , & de l'autre s'en 
élevoit à lui-même ; on a dévoilé les myfterës de 
cet orgueil plus qu'hypocrite qui s'immoloit tous 
les jours de nouvelles vi&imes , & ne décoroit 
que les triftes Captifs deftinés à embellir ion 
triomphe. L'oftentation de l'amour de la patrie 
& du citoyen n'en impofera plus dans des bou- 
ches menfongéres , & l'Ecrivain utile qui ref- 
pedera les Loix , vengera la Religion , rappellera 
les Mœurs , défendra le Goût , fera afluré de voit 
protéger fes travaux & de n'avoir pas à gémir des 
triftes effets de fon zèle. 

Au mérite de bien analyfer un ouvrage , d'en 
faire connoître les défauts , de donner d'excellens 
préceptes de goût toujours fondés fur la nature 
& la raifon , M. Clément joint le talent d'une 
poéfie déjà propre à fervir de modèle dans le genre 
auquel il s'eft attaché. Nous connoiflbns de lui 
deux Satyres qui annoncent un fucceflèuràffoi/eaff. 
Perfonne jufqu'à préfent n'a plus approché de la 
manière de ce Satyrique , foit pour le fonds des 
chofes , foit pour la tournure de fa vérification. 
Les Poètes de nos jours n'ont pas la force de fou- 
tenir leurs vers au-delà de deux ou de quatre j leur 
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M de cftd£mâée & a befcin de reprendie baieuit 
pat intervalles égaux* Celle de M. CUmzxu eft 
moins genre , plus flexible 9 plus variée ; elle f air 
enchaîner Tes pé ri odes d'une maoiese diâerence , 
couler fcn ftyle amc autant de noblctfe que de 
fimpHcitc , Ôc fe ménager des repos qui contri-r 
iraeot i Pitanmonie. Ceft par cet an auj£ujd*liui 
fi négligé qtr'oa attache le Leûeur 6t jqutan lui 
(auve le cruel ennui de la monotonie. 

x. CLERC > { Damtl %s ] Médecin & Gm- 
feiller dïtac de la ville de Ge*xe«e* ia pâme ê 
mort «n 171S âgé de 76 ans. 

Ses Ouvrages de 'Médecine nt foût pas dé 
notre reflbrt j mais YHiftdire «qu'il a cûmpofe* 
de cet Art , lui donne une place parmi Jes 
Gens de Lettres les plus éclakés, La fagacite , 
f érudition ; la ^ufteflè de la critique , la iplidirc 
des réflexions , la netteté du tàyie tendront tou- 
jours cet Ouvrage précieux 1 ceu* qui youdroac 
avok une ^ufte idée de l'origine & des progrès , 
chez dfflÉe*ens peuples , d'unie 'Sciepee qui int&> 
refle toute l'hum&ruté. L'Auteur y Sàfcme avec 
clarté pfaiïeurs pai»ts de FHiftoire ancienne auffi 
curieuse qu'întéréfians, -Ccftdans les premiers cha- 
pitres de cet ouvrée que M; «de Voltaire qui lit 
rarement tes Auteurs originaux , Surtout les 
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Grecs , a puifé ce qu'il a dit de vrai fur JEfer- 
mes j fur Zoroafire & fur les Égyptiens. 

i. CLERC , t J eaa " ] fore du précédent ; 
né i Genève en 1657 > mort à Amfterdam en 
iy$6 , où il en&igna long-temps les langues .& 
les Bel les- Lettres. 

Il écoit beaucoup plus lavant que fon frère y 
fans qu'aucun de fes Ouvrages , qui font en très- 
grand nombre, vaille en particulier ÏHiJloirc de la 
Médecine. Le plus connu & le plus eftimé eft fon 
Journal littéraire , qui parut d'abord fous le titre 
de Bibliothèque univerfelle , puis fous celui de 
Bibliothèque choijie , enfin fous le nom de Bi- 
bliothèque ancienne & moderne , & qui forme en 
tout ii volumes. On y trouve par intervalles des 
jugemens feins & des analyfes bien faites. Le 
- Clerc s'étoit pcopofé pour modèle la République 
des Lettres de Bayle , & il a le mérite d'avoir 
fbuvent égalé ce célèbre Critique, On pourroit 
former un très-bon Recueil de fon Journal y fçus 
le titre d'Efprit de le Clerc j il faudroit pour cela 
qu'un homme de goût fe chargeât -de ce travail. 

CLERC DE MONTMERCY > [ N. « ] 
Avocat au Parlement de Paris, & eu même 
ceins Pacte qui a la gloire d'avoir fait les plus 
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Içftgues Ejutres qui ayent jamais exifté. On en â 
de lui qui ont jufqct'à deux mille trois cents Vers 
& ce ne font pas les plus longues. On peut pré- 
fumer que ceux même à qui elles ont été adrei- 
fées n'ont pas eu le courage de les lire en entier; 
Doit-on le blâmer uniquement de les avoir fai- 
tes fi longues - } & fi elles étoient plus courtes , 
en feroient-elles meilleures ? Ceft ce que nous 
ne croyons pas , à en juger par le ton qui règne 
dans la plupart» Celle qui a; pour titre les Ecarts 
de l'Imagination , eft un délire perpétuel. L'Au- 
teur s'y écarte prefque toujours de la vérité , de 
la nature *, de l'élégance , du bon goût , & fur- 
tout de lar raifon. Elle eft adreflée à M. d'-4- 
lembert , dcmt la modeftie n'a pas été fans doute 
éblouie par ces vers heureux où l'on dit que fi 
Diogene viyoit parmi nous, il né chercheroit plus 
un Homme ^ & jettant fa lanterne > 

Plus content qvCArckimede & d'un ton élevé , 
Cent fois il rediroit , enfin je l'ai trouvé. 

Dans h defcriptïon du Temple de l'imagina^ 
tion , les Auteurs les plus célèbres y font tra- 
veftis d'une manière tout-à-fait étrange. Qui- 
nault eft un Opérateur herborifapt dans les bois 
d'Idalie m y le Sceau de Tajfoni y fert de bénitier j 
la Boucle de cheveux enlevée de Pope > de gou^ 

pillon. 
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|>iiloiï ; on y trouve mille autres allufions de ce 
goût. Boileau y a une place pour avoir fait le lu- 
trin j on feroit curieux de favoir où l'Auteur veut 
qu'on défigne la fienne; UEpître à M. Petit eft 
d*un autre genre de décoration. Tous les Méde- 
cins célèbres y font loués d'un ftyle de Faculté qui 
n'eu: pas celui des Mufes ; la nomenclature de 
tous les termes de l'Art en fait le plus bel orne- 
ment \ beaucoup de rimes en gie & en gitn , voilà 
ce qu'on y trouve de plus délicat. M. de Voltaire 
a eu auffi pan aux Eloges de M. de Montrnercy ; 
il a fait un Pocme en (on honneur de la même 
taille que les Epitres précédentes. Le zèle du 
Mtctht pour la belle Poéfie n'a pas dû le rendre 
indulgent fur les louanges qu'on lui donne , quoi- 
qu'il ne les haifiè pas. 

Nous conviendrons cependant que M. de Mont- 
rnercy auroit pu faire quelque chofe de palïàble , 
fi au lieu de peindre les écarts de l'imagination > 
il fe^ fût attaché à réprimer la fienne , fi fon èx- 
ceflive fécondité eût été reflèrrée dans les bornes* 
d'une jufte modération , & s'il fe fut toujours 
fouvenu que la quantité de vers ajoute au ridi- 
cule , parce qu'il n'y a que ceux qui font bons , 
fuflènt-ils en petit nombre , qui puiflfent faire 
une bonne réputation. 

Tome J. S 
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GOCHIN , [ Henri] Avocat au Parlement de 
Paris jfa patrie , mort en .1747 , âgé de 60 ans. 

il- effaça la réputation des Patru & des le Maî- 
tre y qui n'avoient eu de la célébrité que parce 
qu'ils s'étoient écartés du mauvais goût qui 
régnoit de leur temps dans la Plaidoierie. C'eft 
i lui feul qu'il étoit réfe*vé d'être le plus grand 
Orateur , Se le modèle le plus accompli dans l'é- 
loquence . du Barreau. 

Si , comme Ta dit Ciceron , le parfait Orateur 
eft un homme de probité qui fait bien parler : , 
Vir bonus dkendi peritus , on peut aflurer*que 
^èttC définition ne convint jamais mieux qu'au 
.célèbre M. Cochin. Ses vertus égaloiertt fes talens 
& il fe vit en poflèflion de l'eftime & de la con- 
fiance publique dans un âge où les autres com- 
mencent à ,peine à en fentir > le prix. 

Dans fes Plaidoyers qui forment Impartie prin- 
cipale de fes Œuvres , on trouve tantôt une élo- 
quence mâle & vigoureufe qui rejette les vains 
ornemens ; tantôt une éloquence touchante & per- 
jfuafive , où les fleurs font répandues avec choix , 
félon que les matières font fufceptibles des agré- 
mens du ftyle. Perfonne n'a réuni plus que lui 
l'abondance des idées & des raifonnemens , la 
plénitude du favôir de de la raifon , aux richeflès 



it l'expreffion , à la variété des tours ,' & furçouc 
à ce fentiment intime fcjui fait mettre la juftice & 
la mérité d&ns tout leur jour , & les faire aimer 
jnème de Ceux qu'il combat. Partout le naturel , 
la forc« , l'érudition , la folidité , s'adaptent & fe 
fondent pour ainli dire dans les fujets qu'il traite. 
On croit y voir la probité s'exprimer pa* la bon- 
che de Ciceron , & combattre Pinjuftice avec les 
armes de Démo/ihene. Les événemens le* plus 
compliqués , les incidèns les plus accumulés , les 
difficultés les plus épineufes , fe Amplifient fous 
fa plume , & offrent un plan net & précis. De 
l'affaire la plus embrouillée , il fait tirer une pro- 
jpofition unique qu'il développe avec une fupériq- 
xicé qui intéreflfe par la manière , autant qu'elle 
inftruit par le fonds. C'eft furtout dans fa marche 
qu'il eft admirable : un ton noble & mefuré dans 
l'exorde, èes gradations bien amenées dans le 
cours du difcours , une chaleur qui naît de la 
force des raifons, des réflexions vives &:_péné- 
trantes'fans prétention , un pathétique qui achevé, 
dans la péroraifon , de fubjuguer le cœur après 
avoir captivé l'efprit , font les puilïànts reflbrts 
qu'il manie toujours avec Un fuccès , fruit du gé- 
nie & de l'art de le modérer & de lui donner 
Teflor à propos. i 

Si Ion veut favoir comment il parvint à fe 

Sij 
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tendre maître de fes taletts & à les petfeâtiottfiefr; 
il eft aifé de deviner qu'à l'exemple des grands 
hommes qui fe font distingues chacun dans leur 
genre , cène fut que par une étude confiante Se 
réfléchie des Anciens. S'appliquer de bonne heure 
i la lecture des Hiftoriens fie des Philosophes -, 
pour apprendre des premiers l'origine & ftifage 
des loix , de des féconds la manière de penfer & 
de raisonner , lui parut le feul moyen de & 
mettre en état de fournir une carrière où l*ef~ 

« 

prit , quelque étendu qu'il foit , ne fauroit fe 
foutenir lui fe'ul. 

Ce n'eft en effet que dans le petit nombre de 
ces Auteurs qui font en pofTeffion de l'admiration 
conftante de tous les fiecles , qu'un Ecrivain » 
quelque génie naturel qu'il ait d'ailleurs , peut 
fe former le goût & la raifon. 

Diaprés cela que doit-on penfer de cette élo* 
quence prétendue légère , & qui n'eft que toai* 
gre ôc décharnée , qui femble être l'unique but 
de nos Orateurs modernes , & principalement de 
ceux du Barreau ? C'eft à l'efprit frivole de notre 
Siècle qu'on doit imputer ces réputations acquifes 
4 fi bon marché , qui dégradent la dignité de 
cette partie des Belles-Lettres. Eft-ce par des 
phrafes philofophi^ues , par des ironies indécen- 
tes , par un flyle épigramxnatique > par un ton & 
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par des manières conformes aux mœurs éner- 
vées de notre tems , qu'on prétendrait nous re- 
tracer dans la plus noble des fondions , cette 
élévation , cette force , cette vive fenfibilité , SC 
iurtout cette décence qui casaûerifoit chez les Ro- 
mains les défènfettrs desLoix % Se les Fléaux de 




Les Œuvres de M» Cochïn font le meilleur 
préfervarif qu'on puiflê oppofer à cet abus , Se 
en fa&nt fa gloire , elles feront la condamnation 
4e quiconque s'écartefa des rouîtes qu'il a fuivies ; 
aufli doit-on regarder l'eftime Se l'admiration de 
lès Contemporains comme un gage des fentimens 
de la poftérité. lA.Rollïn difoitque cette maxime 
qui ne donne des bornes à la feience de l'Orateur 
que celles de l'univers , lui avoit femblé faftueufe» 
jnfqu'à ce qu'il eût connu le grand Cockin* 

Cet Orateur méritoit cet éloge autant par fa 
modeftie que par fes talens. 4 Les louanges qu'oii 
lui donnoit étaient toujours payées par des ré- 
ponfes qui annonçoient que l'orgueil n'affoibliflbit 
point en lui les fentimens de la Religion. 

Un de fes confrères > M. le Normand , lui dit, 
.après lui avoir vu plaider fa première caufe , qu'il 
n'avoit jamais rien entendu de fi éloquent. On 
voit bun % lui répondit M. Cothin » que vous n'êtes 
pas de ceux qui s'écoutent. 

Siij 
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^ Vous êtes , Monfieur > fi fupérieur aux autres 
hommes , lui dit une autre fois une femme de 
qualité dont il venoit de plaider la caufe , que fi 
' c'étoit le tems du Paganifme 9 je vous adorerois 
comme le Dieu de l'Eloquence. — Dans la 
vérité du Crijlianifme , Madame , lui répondit le 
fage Orateur , l'Homme n'a rien dont ilpuijfe s*a/%- 
proprier la gloire. Eft-ce ainfi qu'auroient répondu 
nos petits Efprits fi pleins d'eux-mêmes , malgré 
la médiocrité de leurs talens , eux qui ccoyent 
tout tenir de leur propre fonds , & qui le plus 
fouvent ne peuvent s'approprier que le ridicule 
de leurs prétentions. ? 

Les Magiftrats partageoient i l'égard de M* 
Cockin l'eftime publique , ou pour mieux .dire > 
ils en éroient encore plus profondément pénétrés* 
pareequ'ils favoient mieux apprécier fon mérite; 
M. le premier Préfîdenr Portail , s*appercevant 
qu'il coiptmençoit ipi plaidoyer d'une voix pres- 
que éteinte , l'interrompit pour loi demander ce 
qu'il avoit. Rien , Monfieur j répondit l'Orateur, 
ce n'eft qu'un rhume qui ne m'empêchera pas d'à* 
poir l'honneur de plaider. Alors le premier Préfi- 
deyt y du confentement de la Compagnie , ajouta, 
la Cour a trop d'intérêt à vous ménager y pour 
fouffrir que vous plaidiez dans l'état oà vous 
êtes* 
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On sappelle avec complaifance ces anecdotes > 
parce qu'il eft doux de pouvoir joindre à l'admis 
ration, pour les talens ,- Phqmmage qu!on doit aux 
vertus qui leur donnent le plus grand prix. 

• 

COCQUARD y [ François-Bernard ] Avocate 
au Parlement de Dijon, fa patrie y . né ea 17.00*. . 

Ses Pocfies recueillies bordent aujourd'hui le* 
Quais y après avoir Joccupé quelques pages dans 
lô Mercure & avoir fait dire à M. l'Abbé là 
Blanc qui étoic fans, doute fon ami ; 

Quand je lis ces Ecrits où ta plume s'exerce-. 
A peindre avec tant d'art les arnoureufes loix^. 
Je croirois lire Ovide. , ou Tibultt ou Properce \ 
SiTun-des? trots jadis eut fait des vers François. 

COEFFETEAU , [ Nicolas] Jacobin ;. ne 
dans le Maine en 1 574 , mort en 161$. 

On fait à pjréfent peto de<as de fa Traduction- 
de Florus,j.&c on a raiforu Ses Ouvrages polé-^ 
iniques . fur U morale , la politique , la contro- 
verfe ,.. ont été eftimés dans leur tems \ mais leur 
mérite a difparu avec les caufes qui les. ont pro- 
duits. Pour fauve? .ces fortes de production* du, 
naufrage des tems , il faut un ftyle châtié , une 
critique exa&e, des raifonnemens folides , Se 
voilà? juftemenc ce que. Coejfstcau n'avoit pas.. 

S iv- « 
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- C0EU1LHE , [ Etienne Front ] Préfiderft k 
TEledion de Périgueux , public en r7ji des 
Penféès diverfes au «ombre de 450* 11 y en à 
de folides , de fines, de délicates, dé latiflès , 
de plates & ^>oint de neuves. On peut les regar- 
der tomme des copies , & plus fouvent comme un 
commentaire de celles de la Rochefoucauld 

F 

î COGER , [ François-Marie ] Profetfèiir d'E- 
làqfcêftce au Collège Mazarin , Lkentié en 
Théologie , & Refteur de l*Univerfitë , fté à Pa- 
ris en 1 72 3 y connu & eftimé dans la République 
des Lettres par une Critique honnête & judicieufe 
de l'Eloge de M. le Dauphin par M. Thomas > 
te du Bélifaire de M, Marmontel\ c'eft ce der- 
nier Ouvrage qui lui a attiré les injures groffieres 
dont M. de Volt&itt Ta fi généreusement gratifié. 
M. Coger- a, fait aulïi beaucoup de Vers Latins qui 
prouvent qu*il eft (ta état d'inftruite la Jeundïè 
dam le gôut de ta botlne Latinité , ce qui eft de 
fe foH&ioft j fon&ion plus utile que celle des pré- 
tfcûduàPrécfepfeiHrs du genre humain qui gâtent no- 
tre laftgue i Se s'eflfof cent de renVerfer toutes nos 
idéesw • 

COGOLIN , [ Jofeph hb Cuers m } des Àca* 
dénjies de Nancy , de Berlin & de Rome , né à 
Toulon en 1703 , mort en 17^0» 
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. Le petit volume de fes Poéfies contient ht 
Tradudion en vers François de pluiieurs mor- 
ceaux de V'trgdt & d'Ovide cpà font regretter 
qu'il n'ait pas traduit en entier un Ouvrage d'us 
de ces deux Poètes» Sa Traduction de la Fable 
d'Arifiée eft fort fuperieure à celle de * Scgrais 
qu'on ne lit plus y 6c eft quelquefois égale i celte 
de M. l'Abbé de Lijle qu'on lira longtemps , mal- 
gré la bonne Critique qa on en a faite. 

i. COLARDEAU , [ Julien] Procureur du 
Roi à Fontenay-le-Comte en Poitou y - mort en 
1 641 y Pocte qui ne mérite point l'ohfcurité où 
il eft. aujourd'hui. On ne fauroit trop s'eqiprelfer 
de rendre juftice à ces Auteurs confondus dans 
la foule , qui n'ont {burent d'autre tort aux yeux 
de la poftérité, que d'être remplacés paf dçs gens 
qui ne les valent pas. On a de celui-ci un Pocme 
de huit cens vers , dédié à Madame la Duchefle 
d'Aiguillon , où la force de la poefie & ï'aifance 
de la verfification prouvent qu'il étoit fait pour 
réuflir dans l'Epopée 5 plus que bien d'autres qui 
ont ofé s'exercer dans ce genre fans avoir autant 
de talent. Le fujet de ce Poëune ft'eft pourtant 
autre chofe que la Defcription du Château de 
llicketie&, mais dans cette deferiptiaù l'Auteur 
a l'art de déployer d'utaet manière auffi féconde 
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que naturelle, toutes les richefles de h Poefîc 
Ses vers paroiflfent au - defliis de ion fiecle par 
l'énergie & la pureté du langage qui s'y font 
remarquer. Nous en citerons des morceaux qui 
ne dépareroientpas le ftyle du Siècle de Louis XI F"* 
Il peint ainfi deux Captifs de marbre qui portent 
un balcon : 

On voit roidtt leurs nerfs , on voit groflîr leurs veines* 
Voi ce col détourné , ce pied droit fuipendu % 
Ce coude replié , ce bras gauche étendu : 
La cruauté de l'art fait plaindre la nature 
De tenir fi fong-tems leur corps à la torture . . . 
Leurs yeux font gros de pleur* & leur vifage exprime- 
La grandeur de leur peine & L'horreur dé leur crime. 

. Voici comme- il décrit le Colofle de Rhodes t 






Que l'iïïe ouleioleil chaque jour fe recrée 
Ne vante plus l'image à ce Dieu confacrée r . 
Ce iuperbe Colofle en qui l'art des humains ,. 
Confomma tant de jours & lafla tant de mains y 
Dont la tête élevée au-delà du tonnerre 
Et les pieds ejnbrafTant & la mer & la terre , 
Sembloient en leur ftature épouvantables aux yeux, 
Joindre enfemble la Mer & la Terre & les Cieux. 

Qui ne fentira la beauté de ce morceau où le 
Poète , d'après un des Tableaux de l'anticharn- 
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br/e du Cardinal de Richelieu , peint fa Vérité 
que le tems découvre ? 

D'un abîme fans fond & plein d'obfcurité. 

Le Tems , père des Dieux., tire la Vérité r • 

Dans les bras de ce Dieu cette DéefTe nue 

DifEpe l'épaiiTeur d'une profonde nue , 

Et paroît à nos yeux telle que le foleil * 

Sur les bords d'Orient au point de fon réveil r 

Son teint blanc & vermeil montre fon innocence ; 

Les Princes & les. Dieux redoutent fa pui/Tance : 

C'eft elle qui confond l'artifice & l'erreur , 

Qui rend aux bons f amour , aux méchans la terreur* 

U entre enfuite dans la gallerie où il fuppofe 
confacrées fur la toile toutes les aftions mémo- 
rables du Règne de Louis XIII % donc, il rapr 
porte la gloire au Cardinal j ici, c'eft la prife 
de la Rochelle ; là, le fiege de Cafal. Tout 
eft peint avec un feu , un génie & une fraîcheur 
d'expreffion qui étpnnem. Ce qui furprend encore 
plus , c'eft le courage avec lequel il loue le Duc 
de Montmorency dans la Defcription du conjbat 
de Caftelnaudary qui lui fut fi funefte. Après 
avoir fait voir les deux armées aux prifes , & 
avoir peint d'une manière énergique la défaite 
du- Duc , il lui adrellè ainfi la parole : 

Grand Héros , qu'un exiès. d'amour & de valeur 
Engage aveuglément dans le dernier malheur , 
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"fous t*s autres exploits ont mérita de riixc ; 

Ils vivront à jamais far le marbre & le cuivre i 

Tes fublimes vertus dignes d'un meilleur fort > 

Effacent à nos yeux la honte de ta mort; 

Et les fit des futurs francs de haine & d'envie-, 

Ne doivent pas juger de Pétat de ta vie,' 

jPar l'inftant malheureux qui furprit tes beaux j<Htj» x 

D'une éclip(e fatale au, milieu de leur cours» 

Julien Cotlardeau a fait encore un autre Pbcme^ 
intitulé , les Victoires de Louis XÎ1I , que nous? 
n'ayons pu nous procurer» S'il eft de la même 
force que celui dont nous venons de parler , ort 
fee peur trop répéter que ce Poëte a droit de fe 
plaindre de l'oubli général où fes Ouvrages font 
tsifeveli&. 

a. COLARDEAU , [ N. J né i Janvilled** 
fOrléanjiois , en 17 . . 

* Depuis fon £>/*r* d'Béloîfe à AbaïUrd y \\ 
fi*a rien paru de lui qui fut propre àfoutenif 
l'idée avantageufe que cette Pièce avoit donné 
de fes talens. Ceft un malheur pour fa Mufe de 
Savoir pas toujours trouvé è&% modèles comme 
Tope \ M- Colardeau auroit continué fans doute 
de joindre au mérite d'une verfification heureufe, 
la chaleur du fentimenr , l'énergie des penfée* 
& la beauté des images ; car malgré l'envie que 
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nous aurions de les louer , fes Tragédies ÏÏÂfiarH 
Hc de Califte * fon Héroïde ètArmide à Renaud ± 
fa Traduction ou fon Imitation en vers de quel- 
ques Nuits ÏÏYoung -, femblent être d'un Auteur 
différent par la froideur & la foiblefc du ftjrle. 
Ces divers ouvrages offrent cependant des traies 
qui laif&nt entrevoir que ce Poëte pourrok 
beaucoup mieux faire , s'il fe livroit moins à fa 
facilité. Ses vers les plus médiocres confervent 
toujours le coloris de cette vérification heureufe 
dont nous avons parlé ; îpais la vérification , 
comme on fait , n'eft qu'une partie infuffifante 
du Génie poétique. 

COLLÉ, [Charles] Secrétaire ordinaire. te 
Le&eur de Mgr. Je . Duc S Orléans > premier 
Prince du Sang , lié i Paris en 170^. 

Nous voudrions bien que Dupuïs & Defronnais 
& la Chajfe d'Henri IF n'âppartinflènt point à 
ce Comique attendrifltnt , contre lequel le bon 
goût fe récriera toujours. Mais s'il n'eft pas pof- 
fible de tirer ces deux Pièces , d'ailleurs excel- 
lentes , d'une claflê proferite , il eft du moins 
tr£s~facile d'adoucir la rigueur de leur condam- 
nation. D'abord M. Collé ne les avoir point 
compofées pour le Public , mais pour la récréa- 
don de fes amis ou plutôt pour celle du Ptiace 



auquel il eft attaché ; & quand on ne travaille 
-que pour un Théâtre de Société , il eft très- 
permis de céder aux idées d'autrui , quoique peu 
conformes aux principes» En fécond lieu ,. il s eft 
explique fi fouvent lui-même en faveur de la 
bonne & vraie Comédie, contre celle à laquelle il 
a facrifié, qu'un jugement fi défintérefle n'efi: 
propre qu'à lui procurer une double gloire , celle 
d'avoir fait les deux meilleures Pièces d'un genre 
qu'il condamne lui-même , & celle de Savoir 
rendre hommage aux règles & au goût. 

Ce ne fut point l'ambition de paroître qui 
l'engagea à donner ces deux Pièces au Public. 
Quoique connu dans les meilleures Sociétés par 
desChanfons, des Vaudevilles, des Parodies, des 
Amphigouris & d'autres produ&ions marquées 
au coin de l'agrément & de la gaieté j néanmoins 
une grande modeftie, beaucoup de défiance de 
lui-même , & une * jufte idée des difficultés de 
l'Art, l'empêchoient de fe produire fur lé Théâtre 
de la Nation. Il fallut que des Littérateurs éclai- 
rés [Mgr.leDucd'0r//<z/2J lai-même] encoura- 
geaient fa timidité Se le fiflènt confentir à ne 
plus fouftraire au Public ce qu'on avoit fi fore 
goûté dans le particulier. 

Dupuis & Defronnais parurent donc , en 
1763 , avec les changemens qu'exigeoit le Thcâ- 
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tre François. Cette Pièce fut reçue avec les plu* 
grands applaudiflemens , & les Connoifïèurs 
n'improuverent fonfuccès queparcéqu'elle excitoic 
les larmes , & qu'elle étoit annoncée fous le titre 
<le Comédie. Malgré cela , fi Ton fait attention 
à la vérité , à l'intérêt , à la noblefïè des Carac- 
tères , on fera plus indulgent à l'égard de l'Auteur 
& on lui fera grâce en faveur des fentimens qu'il 
déployé & du coloris qu'il leur donne. 

La Chajfe d'Henri IV • auroit été accueillie 
avec enthoufiafme , quand elle n auroit eu d'autre 
mérite que de rappeller un trait intéreflant de la 
vie d'un Monarque , dont le nom feul fuffit pour 
attendrir les cœurs ; mais M. Colle y a joint 
tout l'art dont le fujet était fufceptible , celui de 
bien amener les incidens , de mettre du jeu & de 
la variété dans fes personnages , de développer 
Pâme de fon Héros , de faire reflbrtir pour ainfi 
dire de chaque fcène un intérêt qui lui eft parti- 
culier de contribue à l'effet général , dé joindre 
enfin à l'énergie du fentiment , Paifance & le 
bon ton du dialogue , en confervant la naïveté 
& le coftume des mœurs du Siècle d'Henri IV. 

Quoique ces deux Pièces foient bien éloignées 
de refïèmbler à ces Drames langoureux &r roma- 
nefques dont Jes femmes font tout le fuccès , fi la 
façon de penfer de* ce Poète eft telle qu'on nous 
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i'aflure > & qtfii l'a fait connoître en plufieutt 
<*ccafions , il doit être certainement fâché d'avoir 
contribué par fes talens à accréditer un genre que 
fes lumières réprouvent. On croiroit même que 
c'eft pour rendre hommage au Goût & réparer 
fes propres écarts , qu'il s'eft occupé à rajeunir 
plusieurs Pièces de notre ancienne & vraie Co- 
médie. L*Andtienne de Baron > l'Efprit follet 
àtAuteroche , le Menteur de P. Comédie , doi- 
vent à fa plume une touche qui les a réparées 
& modernées , fi on peut fe fervir de ce terme. 
Il a encore retouché la Mère coquette de Qui- 
nault , fans y changer autre chofe que le carac- 
tère du Marquis , perfonnage paraître & hors 
de nature , qu'il a fcu ajufter au réfte de la Pièce. 
On ne peut être qu'étonné après cela de l'indif- 
férence des Comédiens pour ces quatre Pièces j 
ils en font reparoître tous les jours tant de mé- 
diocres , telles que les Amazones modernes * 
le faux Savant y &c. , qu'on ctoiroit qu'ils s'oc- 
cupent moins à contenter le Public qu'à le do- 
miner , en le repaifïànt de Pièces qu'eux feuls 
font capables d'adopten On ne fauroit douter 
que les quatre dont nous venons de parler, 
n'eufïènt le plus grand fuccès avec les correftions 
que M. Collé y a faites , puifqu'elles ont été fi 
fort applaudies avec leurs imperfections. 

x, COLLET, 
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h COLLET j [Philibert] Avocat au Parle- 
ment de Bourgogne , né à Chatillon-les-Donir 
ï>es en 1 (^43 5 mortdans la même ville en 171 8 5 
a beaucoup écrit fur le Droit canonique , & f lu! 
l v Hiftoire naturelle, fans qu'aucun de fes Ouvrages 
ait acquis la moindre célébrité. Le moins ignoré àô 
ceux "qu'il a compofés eft la^ Critique de MHiJioifc 
de Brejje de Guichenon , jfon Compatriote s Criti- 
que allez judicieufe par laquelle il fait voir que 
jplufiêurs Maifons de Bourgogne ne 'doivent l'an- 
cienneté de leur nobleflè qu'à l'Hiftorien qui les 
ten a gratifiées* 

1. COLLET , [ Pierre ] Doreur eh Théolo- 
gie , né à Ternay dans le Vendomois , mort â 
taris en ï 770. Ses Ouvrages de Biographie - y fes 
Sermons & fes Panégyriques , écrits d'une ma- 
nière diffufe & dépourvus de goût ne lui laifleilc 
qu'une place médiocre parmi les Littérateurs* 
Sès.InJlitutions Théologiques y ScholaJIiquès & 
Morales lui donnent un rang plus diftingué parriii 
les Théologiens* Cet Ouvrage eft devenu clafli-» 
que dans la plupart de nos Ecoles & dans le§ Se-? 
jiiinaires où l'on préfère l'Orthodoxie aux fend-' 
mçns particuliers de quelques Théologiens êflM 
tétés* M* l'Abbé Collet n'a pas le mérite d'écrit 
Tomt /« T 
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élégamment ni en Latin ni en François ; mais il 
a dans Tune & l'autre langue celui de la clarté , 
de la netteté, de la -méthode, qui convient par- 
faitement aux ouvrages d'inftruâion. 

COLLETET , [ Guillaume ] Avocat au Con- 
feil & au Parlement > de l'Académie Françoife > 
né à Paris en 1 598 , mort dans la même ville 
en 1659 y Poe te fans imagination , fans goût , 
fans élocution > & cependant un de ceux que le 
Cardinal de Richelieu faifoit travailler pour le 
Théâtre. Ce Miniftre qui favoit mieux récom- 
penfer que juger les talens , lui fit un jour pré- 
fent de fix cent livres pour fix mauvais vers qu'il 
lui avoit lus , libéralité que Colletet paya par ce 
Diftique aufli naturel qu'ingénieux. 

Armand , qui pour fîz vers m'as donné fix cent livre*, 
Que ne puis-je à ce prix te vendre cous mes livres 1 

- Un pareil marché lui eut été auili avantageux 
que néceflàire ; car il mourut fi pauvre qu'il ne 
laifla pas de quoi fe faire enterrer. Il fe maria 
trois fois 5 & fa fervante Claudine fut fa der- 
nière époufe. Pour fe juftifier fur un pareil choix , 
il entreprit de la faire pafler pour une Mufe , en 
publiant quelques vers fous fon nom. Malgré 
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ttetfe précaution la Mufe celfa d'être infpirée dès 
Qu'elle eut perdu fan Apùllon -, c'eft-à-dire qu'a- 
près la mort de Côllettt j Claudine ne publia que 
lés vers fuivans pour fe difpenfer d'en produire 
d'autres; 

te cœur gros de foupirs , lés yeux noyés de larmes, 
Mus trifte que là mort dont je feus les aliarmes , 
Jufques dans le tombeau je vous fuis , cher époux, 
Comme je Vous aimai d'une ardeur fans féconde» 
tomme je tous louai d'un langage aiTez doux , 
Pour ne plus rien aimer , ni rien louer au monde j 
îTenfevelis mon cœur & ma plume avec vous* 

e Public ne fut point là dupe de ce petS 
inanége j on fut que Colleter > avant de mourir $ 
af oit compofé les adieux dé Claudine au Parnaflè j 
làufli Là Fontaine qu'on dit avoir été amoureux 
«le cette femme * qui l'avoit même célébrée 
|3ar quelques vers > s'égaya-t-il à fes dépens pstf 
ceux-ci: 

les oracles ont ceffè i 

Collette eft trépaffé, r 

Des qu'il eut la bouche cible 4 

Sa femme ne dit plus rien : . „ 

Elle enterra vers & profè^ 

Avec le pauvre Chrétien; 
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En cela* je plains ïbn zèle » 
Et ne fais au pâr-deifiis , 
Si les Grâces font chez elle > 
Mais les Mufes n'y font plus» 

Sans glofer fur le rnyftère 
Des Madrigaux qu'elle a faits » 
Ne lui parlons déformais , 
Qu'en la langue de fa merë» 

4 

Les oracles ont cefl? : 
Càlleut eft trépaffé* 

Claudine n'eft pas la feule femme pour qui k 
mort d'un mari ou d'un ami foit devenue le tom- 
beau du génie & de la réputation.. Nous avons 
beaucoup de femmes qui n'écrivent plus pour 
avoir éprouvé un pareil accident , & beaucoup 
d'autres qui font chaque jour à la veille de ne 
plus écrire» 

Colletez laifïà un fils , [ François, né en 1 61 S ] 
qtfil ne faut confondre avec fon pete que du côté 
de la Poéfie & de la pauvreté. C'eft du fils que 
jDefptéaux a dit dans fa première fatyre» 

Tandis que Collettt , crotté jufqu'à l'échiné , 
S'en va chercher fon pain de cuifîne en cuiffne; 
Savant en ce métier fi cher aux Beaux-efprits, 
Dont Montmaur autrefois fit leçon dans Paris. 



Un rat de cave , difoit Riche le t dans fôn Dic r 

tionnaire j gagnt tous les ans fept ou huit uni 

francs , tandis que le pauvre Çrançois, Colletet qui 

ne vit que. de fa plume ,fait Poème fur Poème 6; 

ne gagne pas le quart de cette femme* 

COLLIN, [JV.] Abbé, mort en 174.;;.: 
I/exa&itude & l'élégance femblent avoir préfide 
à faTradu&ion du Traité de l'Orateur de Cicérom 
Il ne fuffir pas de poffé4er la langue de l'Auteur 
qu on veut traduire , U faut encore connoître & 
favoix appliquer les finefles de la fienne. M«;l'Abbé 
Collin paroît doué de ce double mérite > il y joint 
encore celui d'avoir enrichi fa Traduction y non 
pas , comme certains Tradu&eurs , d'une Préface 
parafite & déclamatoire, mais d'un dif cours. plein 
de réflexions > de. critique x de goût , Se auflî 
propre à donner une jufte idée des anciens Qra~ 
teurs , qu'à forme* les Orateurs modernes. 

COLOMBIERE, [Claude dbu] Jéfuite;. 
ttéà St. Symphorien, dana le Diocèfe d^Lyoa 
çn 1641 , mort en i6%%> 

L'Abbé Trublet a dit de, (es Sermons, qu'ils 
font pétris de la même on&ion que ceux, du P* 
Cheminais , mais avec plus de chaleur. ^L*amouc 
* d« Pieu l'embrâfoit^ pourfoit ce Littérateur 
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rJmoralïfte; tout dans fes Difcoùrs refaire 1^ 
n piété la plus tendre , la plus vive : je n'en 
*> çcmnois point même qui ait ee mérite dans un 
* degré égal & qui foif plus déy-o* fans petiteflfe. 
iî Le célèbre Patfu , fon ami , ôi parioit comme 
*i d'un des hommes qui de fon tems pénétroit 
t> mitoïx- lés finefles de ncfcre langue : «. Nous ne 
comoôdi^> »i l'Abbé Trublet m- Paint* U fuffit 
ite jettsr uft côup-df otâi for tes Sermons dû P. de 
le Céiombieft', imprimés en 6 vol. inf r 8 , pour y 
ïôcortntfître en effet une piété lumineufe , atten- 
fk^&ritè , &f un langage a^deflus dç fon fiecle, 

i CQLÔMI& , H Mw/} né à ta Rochelle en 
if)?, mort à Londres en i'tf?*. 

if» de la Monnaye a -commenté fa Bibliothèque 
fàojfîc- fe plu$ connu? de tous fç$ Ouvrages, 

COLOEHA, [Dominique ra} Jéftirte , né â 
Aix en Provence en 1 668 , mort à Lyon en 1 74 1 . 
r r '$âris fa Rkéforique , on ne fauroit peut-être pas; 
lÉfuHl a^fait suffi une Wtftoire littéraire de la ville 
de Lyon. Le fuccès d'tm ouvrage rappelle le 
fiiu^gnif dés aufcrèfr produ&ions d'un Auteur. 
Çe&è Rhétorique , écrite en Latin , à eu pîûs de 
yii^'t : Editk>ri5 dans un très-court efpice d'annéçs ^ 
flte-eft compbféç avec taéthocle, avçt goût * &lc 
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ftyle en eft net, pur & facile. Nous ignorons fi 
an s'en ferc encore dans, les Collèges ; mais nous 
ae craignons pas d'afïurer qu'on n'en fauroic met- 
tre de meilleure entre les mains des Ecoliers > 
pour qui elle a été faite* 

COMBEFIS , [ François M ] Dominicain ; 
né à Marmande ,. dans le Diocèfe d'Agen , en 
160$ , mort à Paris en 1 679 , Compilateur labo- 
rieux & intelligent , à qui Ton doit une nouvelle 
Bibliothèque des Pères à l'ufage des Prédicateurs ± 
6c des Traductions de plusieurs Ouvrages de Re- 
ligion. 11 n'y faut pas chercher un ftyle poli & 
correâ ; mais les Eccléfiaftiques peuvent y trou- 
ver des fecours qu'il ne s'agit que de (avoir bien 
employer, 

COMMIRE , [ Jean ] Jéfuite , né à Amboîfé ; 
petite ville de la Tburaine , en 1 61 5 , mort l 
Paris en 170a y Poète Latin qu'on peut placet 
parmi les modernes entre SanteuU Se la Rue± 
Son talent principal eft d'enrichir les petits fujetsf 
dans les grands , il n'eft guères qu'élégant 6c 
fleuri. Ce n'eft pas qu'il manque d'invention', 
mais, dans fes Odes & dans fes Hymnes , il n'a 
point cette élévation, cet enthoufhfme qui eft 
i'ame de laRoéfie Lyrique.. Son vol n'eft pas tflui 

Tiv 
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de l'Aigle i c ? eft celui de la Colopibe, dont il ^ 
toute la douceur. Son ftyle eft facile ? gracieux ôc 
toujours foutenu* Si ce qu'il appelle fes Idylles. % 
ijenfermoit» autant de fentiment qu'on y remarque 
d'efprit & de délicateflè , on pourroit regarder ces* 
petits Poèmes coinme des chefs-d'œuvre. Riet\ 
de plus achevé que fa métamorpbofe de Lufcinius 
en Roilignol. Ses Fables font d'une élégatice qui 
égale celle de Phèdre , à qui il eft fupérieur pour 
l'invention y les images les plus riantes y font* 
^répandues avec choix ; dans la Fable du Papil- 
lon Se de l'Abeille > U dit en parlant du vol du 
Paillon ;. 

Florent put ares narc per Irqutdum atkera. 
On croit voir dans les airs voltiger une fleur. 

Orç ne peut reprocher au P. Commire que trop 
dç longueur dans fes Pqraphrafçs des, Pfeaumes y 
qyi fojit bien loin d'açteindre le fublime de celles 
4e Roujjeau , quoique dans une langue plus énergie 
j^ue. Ses autres Poéfîes ço.nfiftçnt dans desEpigram-* 
xnes , dans des Vers à la louange de quelques 
Jiompies illuftres de fpn tems , où l'on apperçoiç 
jpujours l'ame honnête , l'Homme d'efprit 8ç le 
Poëçe agréable, 

ÇÇMTE , [ louis xi J Jéfuite , x*é à Bot* 

4çaux où U eft mort ç$ 1 7*5*1 

« * #* 
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Al fon retour de la Chine , il publia, des Me* 
poires fur l'état de cet empire. Ces Mémoires 
furent accueillis avec avidité, autant pour la 
nouveauté du fujet , que pour l'agrément & la 
vivacité du ftyle. VHifioire de la Chine publiée 
depuis par le P. du Haldc fon confrère , ne les 
a point fait oubliçr* 

COND AMINE , [ Chartes-Marie de la } Che- 
valier de St. Lazare , de ï* Académie Françoife % 
de 1 J Académie des Sciences , de celle de Londres, 
4e Berlin , de Pétersbourg , de Bologne , de 
JTancy , de Lyon , de Touloufe , de Montpel* 
lier , &c # né à Paris en 1 7© 1 , 

Ce courageux Académicien a fait tout le eox*> 
fraire de Pythagore. L§ Philofophe de Samoa 
femble n'avoir voyagé que pour ^apporter des er-* 
çeurs , 8ç M. de la Condamine nous eft allé cher- 
cher des vérités jufqu'aux extrérhités de la terre» 
J,e njondç favant ne pourra donc qu'adopter avec 
reconnpiflànce l'Eloge fublime qu'en a fait M. de 
Buffon dans fa Répqnfe à fpn Difcours de récepr 
lion à V Académie Françoife* Npus ne citerons 
point ce morceau d'Eloquence que tout le monde 
connoit ou doit connoître > nous, ajouterons feu- 
lement que les fentimens de M. de la Conda~< 
mm offrit autant à l'eftime 3 que fes écrits cçor 
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tribuent à l'utilité, C'eft un Philofbphe dans 1$ 
fens qu'on attachoit à ce mot avant: que nos, 
prétendus efprits forts l'euflènt ujfurpé % De$ mœurs 
(impies & pleines d'honnêteté , un coeur fans.cçflfe 
ouvert à la bienfaifànce , des procédés pleins de 
droiture & de candeur, une converfatioçt animée 
par la franchife & la vivacité , le rendrons tou-. 
|ours cher à ceux qui favent apprécier l'homme 
religieux y le vrai citoyen , le fàvant modeftç &: 
le fage Littérateur^ 

CONDILL AC , [ Etienne Bonnot de ] Abbé, 
4e r Académie Françoife Se de celle de Berlin ,, 
lié à GJrenoble^ 

S'il eft vrai que la métaphyfique fbit une et 
pece d*anatomie du cœur & de l'efprit humain ; 
cet Académicien peut être regardé comme le 
phyfiologifte le plus profond & le plus lumineux* 
Daas fon Effai fur l'origine des connoiffances 
humâmes * dans fon Traité des Senfatïons j &c* 
les idées les plus abftraites , les principes les plus 
fubtilç , les nuances tes plus délicates font mifes 
à la portée de tous les efprits» A la faveur des 
lumières qu'il préfente , le Lecteur attentif voit 
s'étendre devant lui la fpherè de fes cormoiflan- 
ces ^ fent éclorre fes propres réflexions, Se fuit 
fans f>eine ce raifonnçut élégant & facile dan$ 
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le Labyrinthe où il le conduit fans effort. Ceft 
ainfi qu'il faudrait favoir penfer & écrire , quand 
pn entreprend de développer les myfteres de l'es- 
prit humai**. Quel cas doit-on faire après cela 
de ces difcoureurs énigmatiqûes 3 qui femblable* 
à Eole n'aflêmblent que des nuages fur des objet* 
qui auroient befom de tous les rayons du Soleil ? 
Appellerait-on profondeur un galimathias inin«* 
telligible ? Et M, Diderot qu*on n'a eftimé quel-; 
que tems que parce qu*on ne le comprenoit pas , 
peut-il le flatter de figurer un jour à côté de M. 
l*Abbé de Condillac , fi la Poftérité eft aflèz fage 
pour vouloir être éclairée autrement que pas 
çles énigmes } 

CONRART , [ Vahntin ] né à Paris en itfo ^ 
fnort dans la même ville en 1675 > un ^ es P 1 ^ 
miers qui fut reçu à l'Académie Françoife. Quoi* 
que If peu de Profe & le peu de Vers que nous 
avons de lui fo^nt totalement oublies , il ne faut 
pas croire que cet Auteur fut fan» mérite. La So- 
ciété des hommes de Lettres avec lefquels? il 
yivoit & qui fe faifoient un plaifir dé le confuker* 
fuppofe en lui du zèle pour la Littérature ; Se 
les hommages littéraires qu'il a reçus prouvent 
au moins quHl avoir des connoiflances j Cq/lar 
lui dédia fes Entretiens * x Minage , fçs Origine* 
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4e la Langue Françoife > Borel\ fori Tréfôr de£ 
Recherches \ Càffagne, fa Rhétorique de Cice— 
ron y &Ablancourt y fa Tradu&ion, de Minucius 
JPelix & celle de Lucien y Giri fa Tradu&ion du 
Pialoguç des caufes de la corruption de l'Elo- 
quence, &c. Après le mérite de faire de bons 
ouvrages , le plus grand eft celui d'encouragé* 
ceux qui travaillent; avec fijecès, & de s'attirer 
leur eftime, 

CONTANT D'ORVILLE, [ Jndré-Guil-< 
laume ] né à Paris. Quelques Romans qu'on a pu 
Ure une fois , & plufieurs Comédies qui nonx 
pu être jouées qu'en Province , font les titres lit* 
téraires qui lui donnent droit à <et article* 

COQUELET,, [Louis], ne à Pérrone en 
\t6j6 , mort en 1754* 

U Eloge de Rien y V Eloge - de quelque chofe y 
r Eloge de la Goutte -, &c. ont amufé quelque 
tems le Public , comme les joujoux de la Foire ^ 
& ont été remplacés par d'autres bagatelles qui» 
fans valoir mieux , les ont fait oublier^ 

1. CORNEILLE, [Pierre] de l'Académie 
françqife, né i Rouen en 1606, more à Paru en 
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Ce nom rappellera toujours l'idée du plus éton-* 

nant de nos Poètes & du père de notre Tragédie: 

Avant lui la barbarie régnoit fur le Théâtre ; 

car les Pièces de Hardi > de Jodclle , de Boisro~ 
btrt & de Mairct n'étoient encore dignes que des 

Tretaux, La Sophvnisbe de ce dernier fut fupé- 
rieure, il eftvrai, aux pièces qui Tavoiem précédée; 
mais les foibles lueurs qu'on y appercevoit n'é- 
toient que les premiers rayons du grand jour que 
Corneille devoit répandre fur la Scène tragique* 
On ne fait pourquoi plufieurs Ecrivains lui ont 
donné Rotrou * pour maître ' y il eft certain qu*il 
n'eut jamais d'autre guide que fon propre génie, 
qui , formé pour le fublime , entraîné par 
cette jfigueur, sette énergie & cette fécondité 

* Corneille écoit plus âgé que Rotrou, dont la première 
Pièce ( l'Hypocondriaque ) ne fut jouée qu'après la Milite 
de Corneille , ce qui donne à celui-ci la même antériorité 
qu'il avoir par rapport à l'âge. En parcourant l'Hiftoire 
du Théâtre on voit le Cid , les Horaces , Cinna , la Mort 
de Pompée , occuper la Scène avant Venceslas , la feule 
des Pièces de Rotrou qui ne fe reffente pas de l'ignorance 
& du mauvais goût de fon tems. Si ce Poète a été 1» 
maître de Corneille , ce n'a donc pu cne que par fes con- 
feils. Il étoit en effet fon ami & connoiffant en lui des 
talens décidés* pour le Théâtre , il dut l'exciter fans doute 
à s'élancer dans un* carrière où il devoit figurer avec 
tant d'éclat* 
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qui lui étoient fi naturelles , le portoit de îai^ 
même vers les plus grands objets , & la Tragé-s 
die feule pouvoit développer fes xicheflès ; <&n lui 
préfentant des fujets dignes de ion a&ivité; 

Toutes fes Pièces ne font pas égalés j à la 
vérité j niais on trouve dans fes défauts mêmes $ 
félon l'expréffion d'Horace , la touche du grand 
Poctë <j[ui rend refpeéiables jufqu a fes écarts * 
inventas eiiam disjecti membra ¥oet& m 

Le Cid eft la première Tragédie où il parut 
fout ce qu'il étoit & ce qu'il pouvoit devenir; 
Les fautes échappées à fon génie , annoncent 
combien ce même génie étoit en état de les pro£ 
criré y & Cinna 3 tes Horaces j Polieucle $ Ro± 
dogune $ étoient deftinés à eif déployer toute 
la profondeur & toute l'étendue > ce font ces 
chefs-d'œuvre qui ont fixé parmi nous les régies 
& les beautés de l'Art de Mdpamcnei Tel eft le 
privilège des grands hommes : les itiomens 
d'imperfe&ion font potar eux des moraens de 
courte durée , & leur goût fe développant pat 
une impulfion naturelle j ils marchent à pas de 
géant dans la carrière , devancent bientôt ceux 
qui les avoient précédés , & fe rendent inimitables 
à ceux qui doivent les fuivre* De tels prodiges 
font rares fans doute dans le monde littéraire i 
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çat la raifon qu'ils font des prodiges ; & la 
nature ne doit ni ne peut les répéter Couvent, 

Jamais perfonne n'a porté plus loin que Cor- 
neille les reflburces de l'imagination & l'énergie 
du Sentiment. Aucuil Tragique ne l'a égalé 
dans l'art unique d'imaginer des Plans hardis , 
de les fubjuguer , de les varier félon le choix du 
fujet , de donner à fes perfonnages une ahie > une 
dignité , une chaleur , un cara&ere toujours con- 1 
forme a leur (iecle , 1 leur nation , à leurs mœurs, 
à leur (ituation. Il poffédoit furtout ces reflbrts 
puuTans qui attachent le cceur & l'efprit par de 
grands intérêts. Placer fes héros dans des circonf- 
tances embarrafïàntes } les en tirer fans effort j 
étonner le Speâateur par des fentimens , des ré*- 
ponfes, des raifonnemens imprévus j réunir tout 
à la fois l'élévation des penfées , la grandeur 
des images , la variété & l'énergie du ftyle ; tout 
cela n'étoit qu'un jeu pour un Génie devant qui 
ies difficultés s'applaniflbient d'elles-mêmes. 

Les Grecs , quoique les premiers modèles de 
Corneille , n'ont jamais développé avec autant de 
force Se de hardieffè les grands mouvemens dont 
l'ame humaine eft fufceptible. On diroit qu'il 
crée les fentimens Se les expreflions. On pour- 
toit feulement lui reprocher d'avoir trop dirigé 
les efïbrs de fa Mufe vers l'admiration ; mais s'il 
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fubjugue trop defpotiquement refprit du Spe6k»* 
teur ou du Le&eur , il a tant de- reflbrt dans l'ac- 
tion , une marche fi aifée , fi impofante > fi ferme 
fi rapide j fes intrigues font ménagées avec tant 
d'artifice , conduites avec tant de dextérité $ ter- 
minées par une explofion [ qu'on nous paflè ce 
terme ] fi lumineufe , fi frappante , que k terreur 
& la pitié naiffènt au gré du Poète , & faififfent le 
Spedaceur , fans que l'admiration affoibliffe ja-* 
mais ces deux fentimens* 

Il eft inutile d'entrer dans de plus grands détails 
fur cet étonnant Génie j ce n'eft qu'à la repréfen- 
tation ou à la le&ure qu'un homme de goût peut 
en faifir les nuances & en découvrir les riches 
beautés. Quand nous renvoyons a la le&ure de 
fes Pièces , on fent bien que nous ne prétendons 
pas indiquer l'Edition commentée par M* de Vol- 
taire j ce feroit renvoyer aux cendres de Corneille 
& n'offrir de ce Grand homme qu'un fquelette dé- 
charné par le fcalpel de la malignité. Ce n'eft pas 
par des remarques plus fubtiles que juftes ^ par des 
réflexions plus fauflès que conformes au goût, par 
des analyfes infidèles & infidieufement préfentées, 
par des critiques minutieufes & fouvent puériles, 
par des notes grammaticales auxquelles on atta^ 
che une importance d'autant plus ridicule que les 
faute? de langue qu'on y relevé appartiennent 

moins 
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moins au Poè'te à qui on en fait un crime, 
qu'au tenis - où il vivoit , qu'on pourroit fe 
former une idée sûre du Héros de la Tragédie» 1 
Quels motifs ont pu porter un Ecrivain dont la? 
réputation n'a rien de commun avec ce grand 
homme , à s'atharner contre les hommages ren- 
dus de tout tems à fa fupériorité f M. de Voltaire 
a fait des Tragédies , ileft vrai , mais fa touche effc 
fi foible auprès de cçlle de l'Auteur de Cinna, de 
Polieu&e , de Rodogune^ des Horaces\ qu'il auroit 
<lû fe borner au genre de fufTrages qu'il mérite , 
fans chercher à détruire une efpece de culte dont 
la France & l'Europe littéraire ne fe départiront 
Jamais en fa faveur. Si la jaloufie étoit la fource 
de cet acharnement , elle ceflèroit d'être odieuie 
pour devenir ridicule. Il y aura toujours une ex- 
trême diftance entre les chefs-d'œuvre de Cornei/Ic 
& les meilleures Pièces de M. de Vo 'ta ire. Nousne 
craignons même pas de dire que dans Othon , &r~ 
torius y Sophonisbe j Œdipe j Surena , an trouve 
des Scènes qui fuppofent.plus de talent & de génie 
^Al\ire y ou Me'rope , pu Mahomet. Une et- 
<juiflè feule de'Rubens eft préférable aux. tableaux. 
les plus achevés d'un Peintre dont tout Part fe bor- 
nerait au coloris , & même quelquefois au ver- 
rus feul. 

Corneille ne ceflera donc jamais d'être le Grand ; 
Tome I. Y 
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CoRNEitts , malgré les efforts de ceux qui n'ayaàe 
pu l'imiter , cherchent à miner le Coioflè de fa 
réputation. On fera toujours en droit de lui appli- 
quer ce vers , en comparant fa Poéfie à celle do 
notre fiecle » 

Rome ft'eft plus dans Rome *'elle eft toute où je fui*. 

Ses Ouvrages confefvefont laji* altération la vive 
expreffiçai de fon génie Se du caraûere de fon 
amè f ç*eft?à-dire qu'Us retraceront .i refprit le 
tableau de ces édifices antiques y maj'eftuetcc, û>+ 
lides y qui % malgré quelques irrégularités y n en 
font pa& moins fentir la petiteiïe de cette archi-» 
te&ure moderne où l'ornement &k fymmétrie 
^effoafcent envaia de Suppléer à la nohleife & à la 
magnificence» 

x. COKNElLl& 9 [Thcmas]ùeteê&P ferre, 
de ^Académie Françoife &: de celle des Infcrip^ 
tions , né a Rouen en lé* j , mort à Andely en 
1709. Quand il n'autok fait cp? Ariane & te 
Cornu d*Effex > le Baron-étAlbicrack & le Fejtirt 
de pierre y Pièces qu*on joue encore avec le plus' 
grand ïiïccès , il feroit fupérieur à prefque tous le» 
Tragiques & Comiques de nés jours. On a dit que 
le nom de fon frère étoit un honneur dangereux- 
pou* hti ; on doit en convenir y -mais malgré cela, 
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foh frère ne pouvoit être mieux remplacé que 
|>âr iui i FÀcadémie Françoife ; d'ailleurs il eflf 
tant d'Àutôufs qui liront un nom que parcequ'ili 
tfont pas de frère * qu'il y auroit de Finjuftice î 
lui fefufer la gloire qu'il mérite patcequ'il eiï a uii 
£lus célebrfe que lui; } 

Oit igrtôre àflei communément qu'on lui doié 
^'excellentes obfervàtions fuir Vaugelas , un Dic- 
tionnaire des Arts pour Fertfir dfe fupplément àrf 
Dictionnaire de l'Académie -, & un Dictionnaire 
iiniverfel * géographique & hijlorique en trois vol* 
în-folia^ te rtieilleut & te plus étendu de ceu^ 
tjui favoient précédé ;- M. de Id Martiniere , Mi 
Claujire , les Continuateur^ de Moïérï h M. FAbbe 
iCËxpilfyi y ont puifé une infinité d'articles qu'iW 
auraient chetcîté vainement ailleurs. 

Tant de titres pour figurer dans îa ftéptf- 
tliqué des Lettres ne font -ils pas pfopfés i 
faire connoître que Thomas Corneille peut exifc 
fer pat lui-même , & ne rien devoir à la célé- 
brité de fon frère ? Il ne faut donc imputer" t^î 
h. foibléffe 1* tentative qu'il fit mutilémefif pqut* 
fe faite connoître ïbus lé nom âe^DeRsle fuir le^ 
quel Molière -prit occaftm de '-le -'tscîHtn 

CORROZET , [ Çiflfc 1 Imprimeur-Libraire 
fcé à Paris exrx^ze, moitt dans h même vitfereii 

Vij 
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1 5^8- A force d'imprimer & de vendre des Vers 
il prit du goût pour laPoéiie & devint un fe&ateur 
fi opiniâtre des Mufes , qu'il fit des vers juf<ju'l 
£a mort. Ses vers eurent du débit , & ne contri- 
buerent pas peu à augmenter fa fortune. Il faut 
convenir qu'on trouve dans le Recueil de fes Poé- 
fies des Pièces que Marot fon Contemporain n'au- 
roit pas défavouées. Tel eft entr'autres le Conte 
4u RoJJignol qu'on a rajeuni depuis fans y rien 
changer que les expreffions. 

Corroda a recueilli aufli les meilleurs vers de 
trente-deux Poètes de fpn tems , fous le titre de 
Parnajfe Franfois. Il n'eft pas néceflaire d'avertir 
.que ces trente-deux Poètes font aujourd'hui pres- 
que tous négligés. Ce que cet Auteur a fait de 
plus utile eft un Ouvrage fur les antiquités de Pa- 
ris } on eftime les lumières qu'il y donne fur plu- 
fieurs monument de cette capitale* 

COSSART , [ Gabriel ] Jéfuite , néaPontoife 
€n 1615 , mort-à Paris en 1674} Orateur Latin 
dont les Difcours prouvent tout à la fois que la 
belle éloquence peut être le partage d'un homme 
de Collège , & la belle Laùnité celui d'un Auteur 
moderne. 

ÇOSTAR , [ Pierre ] Bachelier de Sorbonne > 
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lié à Paris en 1 603 , morren 1 660 , grand défen-- 
feurdes ouvrages de Friture contre Girac grand 
défenfeur des ouvrages de Bal\ac+ Ces deux 
Athlètes étoient trop enthoufiaftes pour avoir rai- 
fon. Coftar furtout rendoit fes raifons ridiailes par 
la manière de les énoncer. Madame. Desloge* 
difoit de lui que c'étoit le pédant le plus galant , & 
le galant le plus pédant qu'on put jamais trouver^ 
Outre fa Défenfi de Voiture, on a de Cojlar deux 
volumes de Lettres écrites d'un ftyle guindé , qui 
juftïfient le mot de Madame Deslçges^ 

COSTE, [Pierre] né à Uzez , mort dppuisr 
quelques années à Londres* où il s ? étoit réfugié j 
Commentateur , de Montagne de de la Fon- 
taine , dont les Remarques font utiles pour 
l'intelligence de ces deux Auteurs. On peut 
comparer ces fortes de Commentateurs aux Gar- 
des des Cabihets lie curiofité , qui ne ferbierft pas 
capables de faire des chofes curieufes , mais qui 
font en état de les montrer.. 

* COTIN, ^Charles] Abbé, de l'Acadéhiie 
Françoife , né à Paris , mort dans la même ville 
en 1681. - 

; Combien à&Coiins aujourd'hui qui font les 
premiers à applaudir au ridicule lancé contre lui V 

V iij 



Ce ne furent pas fes mauvais Vers qui lut- attl. 
jerent le^ Traits fatyriques de Molière & de Défi 
préaux : la médiocrité . n'excite jamaiç l'indigna-- 
çion du Génie , qu^nd çlle eft modefte , faa$ 
prétention , £ms intrigue ; ce fut donc parcequ* 
Çotin fç prévaloir un peu trop d*uue< réputation. 
^Turpée , qu'il cabaloiç $ms I e ? petites Sociétés, 
de fctn tçnu » qu'il s'étoit érigé çn Prçfident dç 
quelque Bureau* d'efprit. x qu*au milieu de ces 
Çénats ridicules , où il étoit écouté çpipmç m* 
Oracle , il jnfultoit au vrai mérite > ^n faveu* dit 
£en & de cçlui de fes amis ; cç fut enfin l'admi-. 
union iod&rette de l'Hôtel de Rambouillet ouï 
fit pleuvoir fut hulçs anathêroes de l*Auœat du 
i^72 , $ç dç celui 4e*. gtjnmè$ f<mantes % Il -çr* 

* * 

^trivei'a toujours ^waw : > i ces petiçs Oppreffèar* 
4u vxai mérite x qui font ftn mêmç teros ^Çori 
ruptçut$ du gqût de cçux qui les étoutwv Quoi 
^V'il m fqijD ^ Cb*i/* a du moins 4 x ava»t&gç d'avoiç 
Jaigç quelques produ&ions que Impartialité fau-* 
ver^ toujours du mépris général répandu fur fe% 
autres Ouvrages ; on a de lui des Madrigaux Sç 
4^Ut*çs petite^ Pièces qubn pe,ut Hre *Yeç plaifiir 
Ç$ metWQ infiniment au-deffus dç #ut d'Qftvrage* 
a prétention > fdurce de la célébrité chaçcçjUn$% 

^P.^4 çoflit*e dç uq$ Auteur *?** autre 



d'allée bofifte grâce les Traies de Satyre lancés 
contre lui ; il ne fohgea jamais à repouffer kt 
plaifantfcrie que par la plaifanterie* Il ^ft vrai 
qu'il ne fut point heureux dans ce genre d'efefimés 
la partie étok trop inégale : Iç goût & la raifoh 
nflaifonnés du fel de fEpigramme , feront tou- 
jours les fléaux du médioefe talent;, mais enfin 
il ne lui vint pas dam l'efprit d'employer le créL 
dit de les Mécènes > pûiflans fie en grand nombre, 
pour opprimer fes cenfeuirs. Quand il- Veut fait : , 
qu'en ferok-il arrivé ? Il étok déjà un Cotln ridfe 
cule , il feroii devenu un Cotiri adieux. ~* 
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COÎTÈREAU DU COUDRAY, [Jeufc 

BapfiJltL-ArJnand] Abbé , de fÀcadëmïé de 
Vilte-Fjhariche, né ^ Tourà èh°ify-} , xtiort éh 

***** k . " , -A-^ 

I770t ■* ' ' '" ' l * J i:ri ' "" J ' u 

11 n*a manqué à tèt Autètfr qu'un BùltiM\ 
pout être uft Gv/a païfeft ; comxiie l'Abbé Cokd\ 
il a'Cônipofedbs'Epl^tttme^ , ; desM:uîrrgâu*^ 
dès Ode* a de* Elègiéis ^ttes Sontiëts , des Lettre^ 
de^Gomplkiièûs '& <&$ Sermon^ 
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MÀîtte Hès Requêtes » ihé à Patïi èfl 1 6) t , t: fftorê 
4àn$ -k-ntétiïç *ilfe rpif ;;MÂùtâon M^ecîi 
demie* &tqg<éiW^SiX$t& 4e for &m£ 

Viv 
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par la . vivacité de fon efprit & la gaieté de fou 
/cara&ère. Ses Chanfons , que nos fades Ariettes 
ne font pas capables de faire oublier , ont amufe 
Jong-tems la Cour & la Ville.. On y reconnoît le 
génie françqis fcle vrai ton de ce genre où il 
;n'eft. donné qu'à notre nation d'exceller. M. du 
Tillet s'exprime ainfi* à fon fcjet, avec plus de vé- 
rité que de grâce : » Il avoit une facilité mer- 
9 > veilleufe à çompofer dos Chanfons prefque dans 
*> l'inftant , fur tout ce qui fe préfentoit d'agréable 
je ou d'inné reliant i,& perfonne n'a mieux réuffi 
3> que lui dans ce genre d'écrire. Le naturel & 
3> le tour aifé qu'il donnoit aux paroles de fes 
t» Chajifons>, qu'il -mettpit fur les airs les 'plus 
jv» connus 8c les plus faciles , a fait que plusieurs 
l? perfcpftes les .ont retenue^-, & qu'on a été en 
» état d'en donner un Recueil au Public. L'Auteur 
*,.nev parut pas fatisfait de cette Edition } fon def- 
j* feu* n'ayant pajS été qu'on imprimât de* Vers 
s> qu'il avoit faits feulement-, pour s'amufer, 8c 
n ies perfonnes ^yec lesquelles il étoiten fociété <«• 
Les Chanfons de M- de Coulangesç>nt un mé- 
rite particulier ; on y trouve des Anecdotes cu- 
f. ieji(ç£ jfyr le? é^nçmeçs de^fim tems i/c*effc par- 
là que c^ genrç.J^rïvple gçut encore être utiljgr * Ce 
yoëcç çonTerva fa gaieté jufques diu^l^ge t le plus 
avancé, : A q^Wrymgts^as iJL cçgcp^oû, ^flcprç, 
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des Chanfons qui feraient honneur à la Jeuneflè 
de nos jours. 

. i # COULANGES. [ JV. de ] Ce Pocre qui 
vit encore , n'eft point parent du Chanfonnier , & 
fes Vers le prouvent bien. On a de lui des Poêfies , 
variées qui lui ont coûté , dit-il , vingt ans pour 
les produire , & vingt autres pour les retoucher. 
Elles n'en font pas meilleures pour cela & Ton 
devoir s'y attendre \ car les faveurs, des Mufes 
font rarement le [fruit d'une perfévérance opi- 
niâtre ; on fe morfond à leur faire fi long-tems 1* 
cour y Se tout Auteur doit bien fe garder de pu- 
blier ce qu'il en obtient pair impôrtunïté. ^ 
L'ingénu Monfieur de Cou/angès*nous apprend 
encore qu'il, a -fait plus de dix. mille Vers en*fa' 
yiè y & qu'à l'excèprion * des' quatre mille qui 
compofent fon Recueil , tous les .autres ont étér 
lg proie des flammes , » facrifire affreux fan* 
» doute , pour un Père , : s'écrie-t-il , de livrer- 
*» aittfi au feu des enfans conçus, avec tant de 
>> peine & fi tendrement aimés. Que feroit-ce 
» donc fi le Public alloit juger leurs frères dignes' 
» d'un pareil fort « ? 

, Il f alloit qup toute la pofte*ité de cet Auteur 
fût dévouera J' anathême ;, car. le Public a portés 
ce 4çn*ier jugeiwwu*, .U.aurokjdû. cependant ex-? 
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cepter de ta fcntence une Pièce de ce Recueil qtu 
a pour titre /c Tombeau de Grégoire y dont le* 
vers font allez naturels & afTez gais , & qui par 
Cela même ont du moins coûter à ce cendre père* 
Si ce petit Poème a été fi durement traité , il ne 
faut s*ea prendre qu'A la mauvaise compagnie 
OÙ il fe trouve, • . # 

: COURTILS, [Gratien Sakdras K]néi 
Montargis en 1644 y mon à Paris en 171a 5 eft 
connu par plusieurs Ouvrages, hiftoriquçs où l'on 
remarque beaucoup de facilité , mois peu d'exaô* 
titude» Tel eft lé défaut ordinaire de ces Ecrivain» 
féconds , plus jaloux* de multiplier les volumes * 
que d'acquérir la folide gloire de fe rendre utile 
à 'leurs Lefteuts. Àuffi tous les Ouvrages d* 
Çourtïls parurent/ans nom d'Auteur ou £>u$ de* 
notas fuppofés, ' Ses Mémoires pmr/ervir à Fliif* 
teire de la fin du Règne de Louis XIII > & dà 
commencement de celui de LouU XIV \ font tem* 
plis 4'événemens romanefqties 9 de faufès ànec* 
dotes , d'erreurs de chronologie Se de citation* 
infîdelles. Il en eft de pième du Tefiament poli* 
tique de M. Colbert , & de tous fes autres Ou* 
vrages, 11 ne pouvoit s'aflajettk à aucune règle 
danr fes comportions. Il eft aifé de s'appercevoi* 

qu'il > travaillait de -mémoire , U & médléâ* 3* 
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hè fouverit fautive & plus fouvcnt encore féduite 
par la manie de l*extraordinaire. Ses Ecries font 
de nature à n'âtrç jamais confuleés par des Ecrit 
yains peu vetfés dans la\ connoiiTance de l'Hit* 
loire. Trop d* confiance dans ces forces d'Quyra* 
ges, eft le vrai moyen de perpétuer les erreurs* 
h nous n'en won* déjà qus trop en marie?* 

luftorique* • 

. » 

COUSIN, [.Louis] Préfîdem 4 la Courtïet 

Monnoies , de l'Académie Françoife , né à Paris? 

çn i6ij y mort dans la même ville en 1707. 

Les Lettres lui ont de grandes obligations * 
quoiqu'il ne jouiflè pas d'une réputation bril-* 
tante* Il travailla quatorze an? a* Journal des 
Savans , qui tomboit en djicrédit $c, qu'il réta* 
VHt dans fa première vigueur, dès qu'il lui eu* 
çonfacré tes travaux, JJ s'étoit déjà fait connoîtrq 
avant ce rems par un grafcd, noçibre de Tradnci 
lions , dont lçs principales font cçlles dç l'Hifioir^ 
pçcléJiaJfiqKC d'Eufébe , de Soçrat* , de So\<H 
ment , dç Théodom ;•> &; celle de YHifioirc Bifan* * 
ik ^ qui forme feule neuf, yoluçç^ in-4. Oa 
chercherait çnvain dans ces Traductions une exao» 
tkudç lifterai \ elles font plus libre* qtfe fidelle^i 
mais elles prouvent que k Traducteur entendoi* 
W04 bien kGrtc &: leLajtin>q^eia propre langue* 
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Ce qui hc&ière davantage la mémoire du Pré- 
sident Coujin } c'eft le don qu'il fit de fa Biblio- 
chèque à celle de St. Vi&or , qui , comme on 
fait , eft une des Bibliothèques publiques. Il joi- 
gnit à ce premier bienfait une fomme de vingt 
mille francs , dont le revenu- doit être employé > 
chaque année , à l'açquifition des meilleurs Li- 
vres* Par-là il s'eft affiiré des droits fur la recon- 
noiiTance des Littérateurs , auxquels il a fçu fe 
fendre utile même après fa mort». - 

COUTEL , [ Ahtoine ] né à Paris en 1 611 , 
tâbrt à Blois où il avoit pafle la plus grande par- 
tie de fa vie ; Pocte oublié dont le Recueil de Poé- 
fies a pour titre Promenades de Mejpre Antoine 
ÇouteL 11 y a apparence que Madame Deshoulie- 
re* s'était* allé promener de ce côté-la , car fou 
Idylle des Moutons eft tirée prefque mot à mot 
de ce Recueil. Il n'y a d'autre différence entre l'ou- 
vrage de Coutel & lé fien , fi ce n'eft que l'un eft 
en grand vers rangés par quatrains , & l'autre en 
vers libres : à cela près les penfées , les expref-' 
fions V les tours , les rimes font abfblument fem- 
blables. On > voulu juftifier Madame Des/ion Hè- 
res fur ce larcin , en accufant 1* Auteur des Promet 
nades d'être le vrai Plagiaire \ mais on oubliott 
que l'Edition dès Poçfies de Coutel a précédé d* 
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plufieurs années l'tmpreilîofi des premiers ouvra- 
ges de Madame Dtshoulitres. D'ailleurs il fuffit 
d'être un peu connoifleurpour juger que l'Idylle de 
Coûte l a un cara&ere original. La voici afin qu^on 
puiflè la comparer avec celle de Madame. Des- 
houlicrès donc les Œuvres font entre les mains de 
tout le monde. 

Hélas ! petits Moutons , que vous êtes heureux ! 
Vous paifTez dans nos champs fans fouci > fans allarmes $ 
Sitôt qu'êtes aymés > vous êtes amoureux ; 
Vous ne fçavez que c'eft de répandre des larmes* 

Vous ne formez jamais d'inutiles defîrs : 
Vous fuivez doucement les loix de la nattfre 5 
Vous aurez fans douleur tous Tes plus grands plaifirs à 
Exempt de pallions qui caufent la torture. 

Nous fommes malheureux y les ayant parmi nous $ 
Car quoique nous ayons la raifon en partage , 
Cette» même xaifbn que n'avtez^>oint chez vous , 
Nous réduit bien fouvent dans un dur efclavage. 

N'en fbyez point jaloux , innocens animaux : 
Contre tant d'ennemis ce jfeft pohit un remède j 
Elle fait, ou plutôt elle -agrandit nos maux , 
Lorfque dans un befoih nous implorons Ion ayde.' 

Elle promet beaucoup , & fait beaucoup de bruit 5 
ImpuifTante qu'elle eft , elle eft toujours févère : 
Un peu de vin la trouble , un enfant la féduitj 
Et cependant partout on la craint , $c révère» 
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Elfe s'oppofe à tout Se ne- formante rien £ 
Vous devez beaucoup moins redouter la colciè 
Des loups , eftans deflbus l'abboy de votre dûeâ 
_Que nous , nos fens gardés d'une telle chimère. 

Ne vam*il'donc pas mieux, dans votre liberté > 
Dans cène oifiveté , vitre comme vous faites? 
Et fans tant d'embarras , avec tranquillité* , 
Ne vaut-il pas bien mieux être comme vous êtes ? 

» 

, À quoi bon les honneurs ? à quoi bon de l'efprit t 

t)es biens de la fortune ? & cçux de la naiifaace f 

Ces prétendus trifcrs qui font tant en crédit , 

Ne valent pas le prix que vaut votre indolence* 

• 
Us nous livrent laits cefie à des foins criminels; ' 

Par eux plus d'un remord nous afflige & nous ronge* 

Nous voulons les garder , & les rendre éternels , 

' Sans penfer qu'eux & nous paierons comme un fong& 

• 
Il n'eft rien «Fàflùré dans ce vafte Univers , 

Tout y eft inconftant, &îîen qui fart foiidej * % 

La foitunc fui van t fes caprices divers , 

lait , défait ici-bas > & tout .elle décide* 

Notre prudence eft varne au moindre de£-s coups. 
Petits Moutons , pailfez fans règle & faris feience i 
Vous êtes plus heureux & plus fages que nous, 
Quoiqu'en paillé jafer la trompeufe apparence* 

Il y a plufiears autres pièces dans les Pro&eria* 
des de Coutd qui ne font pas indignes de figuitf 
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A coté de celle-là , témoin ce morceau tiré d'un* 
de fes élégies. 

Croyez-vous tout <fc bon que ce Dieu des batailles , 
Qui fe fiût des remparts de mille funérailles » 
Qui donne des combats & ieme des lauriers , 
N'aime que le tonnerre ,& les travaux guerriers? 

COUTURE , [Jean-Baptijte ] Profefleur d'Ê- 
foquence au Collège Royal , de l'Académie des 
Infcriptions & Belles-Lettres > né dans le Diocèfe 
de Bayeux en 165 1 , mort en 1728, 

Les Mémoires de l'Académie dont il é toit mem- 
bre , contiennent plusieurs de fes Differtations fur 
divers fujets qui ont. rapport & la vie privée des 
Romains ; elles Iprit pleines d'érudition & de rai- 
fonnemens très-folides. Une preuve certaine que 
nous dégénérons en tout , c'eft qu'on remarque.en 
lifanr les Mémoires de cette Académie , que plus 
on s'éloigne des tems de fa fondation , plus les 
Diflertations deviennent fôibles ., maigres 3 ftéri- 
les y cependant en matière d'érudition , le pro- 
grès du tems doit augmenter les richeiïes : tout 
dépend de favoif les recueillir, & d'employer le 
travail riëcelîàire j>our en faire un bon ufage. 

- COYER , [ #. ] Abbé , né à Baume-les-Nones- 
«nr Franche-Comté. 
. Ses BagatdUs morales ont eu d abord le plus 
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grand fuccès , mais l'examen a bientôt fait ton-- 
noîcre que ce n'étoient que des bagatelles. L'unie 
que manière de M. l'Abbé Coyer pour traiter les 
fujets graves , eft l'ironie , manière qui perd fous 
fa plume la plus grande partie de fon effet , parce 
qu'elle eft trop continue & trop uniforme. Il faut 
beaucoup de fineflè & de variété pour ne point nuire 
à fon fujet, quand on veut être toujours plaifant» 

Cet Art veut fur tout autre un fupréme mérite. 

a dit la Fontaine. Nous penfons cependant 
que ce n'eft pas toujours le vrai moyen d'inf- 
truire , & que ce feroit abufer de cette maxime 
d'Horace , ridiculum acri . . . . , que de l'appli- 
quer fans choix aux chofes les plus refpedfcables s ' 
fans fonger qu'il y a bien loiij de l'irqpie à, 
ce ridicule vif & tranchant qui corrige fans 
énerver la morale. Quoi qu'il en foit , M* l'Àbbé 
Coyer a le mérite de la bonne intention ; s'il n'a. 
pas en partage la force & la folidité, il a. du 
moins cette légèreté , cet agrément qui le diftin- 
guent de£ Motaliftes ennuyeux , fans le placer 
parmi les grands Moraliftes. Ce qu'on peut lui re-, 
procher , c'eft d'avoir écrit la vie du grand So- 
bitiki , à peu-près comme il a écrit fes Bagatel- 
les y ce n'cft pas que cet Ouvrage ait le même tan 
de p.aifanterie j mais il n'a pas non plus celui qui 

convient 
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tonviéht à l'hiftoire j c'eft-à-dire , l'ofclre , la net-* 
treiré , Il dignité & la critiqué; Dans fon Livre qui 
à pottt titre De là Prédication , il eft encore , 6é 
plus hors de propos qu'ailleurs * l'homme aux ba- 
gatelles» 

i. CkÉBIlXON, [Profpet JolYo* î>fe ] dé 
-î'Àcàdémie Françoife », né à Dijon en 1674, morf 
à Paris ert 1761. 

Avant lui notre Scène tragique retraÇoit Sopho* 
tle & Euripide \ il nous nianquôit Eschyle ^ & M« 
de Ctéhillon ne hbus à rien laifîe enviera la Grèce* 
Corneille avoir élevé lé cœur de l'homme 3 Racine 
î'avoit attendri -, Crébillon y a répandu cette téf- 
teur •, un des plus grands & peut-être le premier 
reflbrc de Part de Melpômew. Son pinceau vrai-» 
inent tragique l'élevé au-deflus de tous ceux qui 
ont cultivé après lui &c même de fon tems ce genre 
de Poéfîe où il eft & difficile de réufluv Sans être 
fublime comme l'Auteur de Cinna > fans être na-' 
tucel & tendre comme celui de Phèdre , il s'etë 
fait un genre particulier qu'il ne doit qu'à lui-*- 
même, & où il excelle. Envainchercheroit^ort 
dans fes Tragédies une verfificâtiort • btillàilte * 
une hattnonie flatteufè , une di€tiori toujours pUfe ; 
emporté par fort génie , il s'eft peu occupé âeé 
ôCcefloiies , & Tinfpitatiôn qui l'atiimcrif étoit fifr« 
Tome L X 
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périeure i ces reflburces* Il n'a voulu qu*erfrâyéf > 
ébranler , terraflèr , & il y a admirablement réuflL 
Ses peintures font peu gracieufes , mais-elles font 
hardies ; fes images font lugubres y mais elles fai- 
fiffènt l'ame & la fubjuguent ; fes penfées ne font 
pas philofophiques , mais elles font vives & plei- 
nes d'énergie j fa Verfification eft quelquefois 
rude y mais elle eft toujours mâle & vigoureufe, 
La Tragédie d'Idomenée fur fon début , & an- 
nonça cette touche fombre qui deVoit fe dévelop- 
per dans la fuite avec encore plu» de vigueur & 
de génie». Atrée & Thièjie , Radamifie & Zénobie 
mirent le comble à fa gloire , & firent coftnokre 
que Corneille & Ratine avoient trouvé un fuccef 
feuf* 

-Nous ne parlons pas de fes autres Tragédies i 
oft y voit conftammeht briller le grand maître an 
milieu même des défauts qu'on lui reproche & 
qu'on a un peu rrop exagérés* .Ce n'eft pas d'a- 
près quelques légères imperfedions puefqae iné- 
vitables , fnrtout dans le genre tragique , qu'on 
doit chercher à obfcurcir la gloire des hommes- 
de génie. Si M* de Voltaire, eût été convaincu 
de cette maxime , il fe feroit épargné le blâme 
d'une critique injufte à l'égard d'un homme qu'il 
s'eft toujours forcé d'atteindre & qu'il avoir fi fort 
loué de fon vivant. L'émulation devient un vke, 
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Vyuàhd au lieu' de produire le fuccès , elle ne faij 
naître que la jaloufie & la haine Contre ceux qu'on 
ne peut égaler. Cet Ecrivain eut donc mieux fait 
'de fe difpenfer de publier un prétendu Eloge de 
M. de Crébilhn , où fes mdeurs ne font pas plus 
ménagées que fes tatens. Que pouvoit-il fe pro^ 
pofer dans un pafeil Libelle d'autant plus odieux 
xju'il parut dans le tems que la Nation étoit oc- 
tupée à élever un monument à la gloire de ce 
'célèbre Tragique ? A-t-il cm en impofer au Pu- 
blic par une tournure artificieufe qui n'étoit que 
plus révoltante & qui ôtôit tout crédit à fôn ju- 4 
'gemenr? N'eût -il pas mieux fait de convenir que 
dans îa carrière du Théâtre il avoit fuivi là routé 
tpie fort génie lui permectoit de faivre , & que M* 
de Crêbïllôn , en fe livrant au fîen , étoit digne 
d'une gloire à laquelle il ne pouvoit prétendre lui-*- 
tticnie malgré fes efforts ? C'eft renverfer lès ho- 
rions du gtiût , que de voulbir dégtader les geh-t 
res pour lefquels on n'a point de génie , *&" (feft 
'outrager la raifon , que de répandre fur fes riVaul 
fes vapeurs de l'envie qui retournent bientôt fttf 
celui qui les a foufflees. 

i. CRÉBILLOft , "[ Ciâiide-Profper joLYof 

îje ] fils du précédent , né à Paris en if^. '"' 

La plupart de fes Ouvrages ne font gueretf 

X ij 
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lus aujourd'hui que par de jeunes Officiers- datt* 
les garnifons, & n'ont dû leur célébrité qu'à 
la licence & à la malignité qui en font le prin- 
cipal cara&ere. Avec de l'efprit > de l'imagination 
& la connoiflance du monde , M- de Crébillon 
auroit pu enrichir la République des Lettres par 
des travaux eftimables. Il n auroit pas à la vérité 
acquis autant de gloire que fbn f>ere dont les ta- 
lens étoient fupérieurs aux liens \ mais il auroit 
évité le blâme d'avoir préféré le coupable plaifir 
d'amufer le libertinage & la frivolité > aa mérite 
fblide de donner des productions décentes & uti- 
les. Il n'avoit qu'à mieux choifir fes fujets. Quel 
peut être le fruit de ces Romans dont un ton ca- 
valier & cynique fait le principal ornement ? On 
les acheté d*abord avec empreflèment , on les lit 
par curiofité ; bientôt après un honnête homme 
n'ofe convenir qu'il les a lus , & on finit enfin 
par les payer du mépris qu'ils méritent» 

H faut encore remarquer que la Littérature perd 
autant que les mœurs dans ces fortes de produc- 
tions. Eft-il facile de bien écrire , quand on fait 
parler le vice ? Non : & les Ouvrages de M. de 
Crébillon en font la preuve : Tançai, leSopha, &c 
xi'ont pas même le mérite du ftyle.il n'eft jamais 
meilleur Ecrivain que lorfque l'honaêteté guide 
(a plume. Auffi fes Lettrés de la Marquife de *** 
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font-elles mieux écrites & plus agréables que fes au- 
tres Romans. L'Auteur y développe ave: art les plus 
Jecrets reflbrts des pallions ; tous les mouvemens 
d'un cœur entraîné par la tfendrefley font peints avec 
naturel , intérêt & variété. C'eft à ce ton, c'eft à ce 
ftylè que M* de CrtbiUon auroit dû s'attacher par 
préférence. Le Public eût joui alors fans dangçg- 
du fruit de fes talens , & fes tableaux n'auroient 
pas reflemblé k ceux des Peintres de nudités dont 
il faut dérober les Ouvrages à tous Us yeux* 

CREVTER , [ Jean-Baptifte- Louis] ancien Pro- 
feflfeur d% Rhétorique au Collège de Beauvais , né 
a Paris en 1691, mort dans ht même ville en 
17^5 3 continuateur de PHiftoire Romaine de M. 
Jto/iin , maïs inférieur à fon maître. M. le Beau 
kii eft auflî très-fupérieur dans YEîfiolre du bas 
Empire qu'on peut regarder comme la continua^ 
tion de l'Ouvrage de M. Crémier. Çèn'eft pas qu'il 
manque d'ordre dans la diftribution des faits? 
qu'on ne trouve des penfées juftes , des réflexions 
utiles , des fentimens vertueux dans le cours d& 
fa narration \ mais fon ftyle eft pefant , diffus ,' 
prefque toujours négligé , vicieux , & rampant. 
Après avoir enfeigné pendant phis de vingt ans la 
Rhétorique , il eft étonnant que cet Ecrivain pa- 
foiflè avoir perdu totalement de vue cette réfie? 

Xi* 
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xion de Longin %> : riçn n'avilit autant te Dîfcom^ 
a> que les termes bas & vicieux } cç font comme 
t> autant de taches & de marques honteufes qui 
*> flétriflènt l'expreffion, 

CROIX-DU-MAINE , [ Frmçois. Grudb 
pE ia] né dans le Maine en 15.51 , mort i 
Touloufe en 1 592. 

Sa Bibliothèque Franfoife- eft le premier. Ou.-, 
yrage qui ait paru en ce genre > il fuppofe beau- 
coup de travail , beaucoup de recherches y mais : 
les inexactitudes en affoiblifïènt le mériçe. Or* 
lui doit cependant de l'indulgen,ce , pajxequ'il a^ 
Çijverç ijnç carrière y & c'eft beaucoup. 

CU J AS 5 [ Jacques ] Profeflèur en Droit- , ne 
4 Touloufç en 1 5 xo , mort à Bourges en 1 5 90, ^ 
peut êçre regardé coromç Iç Reftaurateur de 1%. 
jurifprudence parmi nous, 11 avoit un efprit pé^ 
liétrant & fécond , une faciljté étonnante pour- 
tout apprendre & tout retenir , l'art de dévelop-. 
jper & de communiquer fes idées * ce qui Ka. 
:çen4u à jufte çitre i^n, des plus célèbres Profef-, 
fçurs en Droit que la France ait eu^ On remar-, 
que dans fes Ouvrages le même caractère d'efprit; 
gui préfido# ^ fes leçons , ipêmç profondeur- 
$ÎM kùiéçs ? mêr^e clarté dans tes exf refilons x 



même ordre dans les matières » même érudition 
dans les difcuffions. 

Cujas avoir une trempe d'ame qui pouvoit le 
tendre encore plus eftimable que {es t;alens \ non- 
feulement il aidait de fes lumières fes écoliers ; 
mais il foutenoit par fes dons l'émulation dé 
ceux qui , nés- avec de l*efprit , ri*avoient pas de 
quoi faire les. frais néceflàires pour leurs études „ 
généralité qui le fit nommer le Père des Etudians. 
Son nom eft û révéré en Allemagne ,. que les Pro- 
fe&urs fe découvrent larfqu ils le citent dan* 
\çux$ leçons* 




Xi* 
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ï, Tj ACIER, [Anne] fille du favamMr/dF<nw; 
$c femme de M, DacUr , née à Saumur en 1 6 5 1 % 
morte à Paris çn 17*0 , a, été peut-être la femmç 
la plus, favante ou la plus crudité que la France 
ait prqduit,, Perfonne n'ottfendoit mieux qa'elle 
J^ Çjrec & le tatin. Ses Commentaires fur plu-* 
fieurs Auteurs , fes Traductions de Y Iliade & de 
VOdyJJee d'Homère , des Poéfies à^Anacréon 8ç 
JL^Sapko i du Plutus & des Nuées <t Arifiopkane^ 
de i'Amphitrian % de l'Epidicus & du Rudens d$ 
P/aqte , de toutçs les Comédies qui nous reftent: 
de Térence , des Réflexions morales de l'Empe-^ 
jreur Marc-Autele , établiraient folidement la ré-* 
jmtaçion d'un do#e & excellent écrivain \ à, plus* 
forte jaiforç doivènt-ils immortalifer une femme 
qui a rendu de f\ grands feryices à la Littérature^ 
5a Traduction dç l'Iliade eft de VOdyflee à y Ho- 
jnere eft la meilleure de toutes celles qu'oi* a 
faites & celle qui fe fait lire avec plus de plaifir> 
pourvu qu'on rie s'attache pas à la trop abondants 
^ruditiou contenue dans les notes, 

On m 4qU pas s'éîQnjier qu*avçc tant; dç mi*. 
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rite , Madame Dacier fe foit attirée ^admiration 
de tous les grands Littérateurs du fiecle, dernier 
JBoileau lui dit au fujet de fa Traduction d % Ana- 
créon , que perfonne ne devoit entreprendre de 
traduire ce Pocte après elle , même en vers. Un 
Savant d'Allemagne la pria d*infcrire fon nom 
*vçc une. fentence parmi ceux des Hommes celé* 
brçs qu'il aYoit vus dans fçs Voyages. Madame 
Dacier , après avoir long-tems réfifté , fe rendît 
à la prière de l'Etranger & écrivit fon nom avec 
un vers de Sophocle dont le fens eft, que lefilencc 
efi i % ornement des femmes. Ce choix annonçoit 
fa modeftie \ elle auroit dû s'en reflbuvenir plus 
particulièrement dans la difpute au fujet des An- 
ciens & des Modernes où elle montra un peu trop 
de vivacité. Elle feferoic épargnée le }ufte reproche 
qu'on lui a fait de n'avoir pas été âuffi polie v que 
M. de la Moche fon adverfaire ; ce qui fit dire 
avec raifon que celui-ci écrivoit comme une 
femme galante pleine d'efprit , & Madame Dacier 
comme un Pédant de Collège. On doit cepen^ 
dant pardonner quelque chofe à fon zèle pour une 
bonne caufe. Les Auteurs qu'elle défendoit avec 
tant d'intrépidité , exigeoient ce tribut de la )u£* 
telle de fon efprit & de la bonté de fon goût. Il 
eft tant de femmes qui s'enthoufiafment fi mal à 
propos pour de minces Littérateurs qu'elles veux 
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lent mettre à la mode ! Ce'bizariê enchouljafrafc * 
jp portç à tant d'intrigues , à tant de manèges % 
à tant de folles déclamations -qui ne changent: 
point les fentimens, que celle -ci mérite unç 
gloire particulière d'avoir confacré fa plume à 1* 
défenfe des Héros des fiecles paiTcs. & vxaif^m- 
blableœent des (ieclçs à venir*. 

z. D ACIER, [André'} à& l'Académie Françoifç 
Ce de celle des Inscriptions , né à Caflres eu 
1651 , mort en 172,2* 

Ce n'eft pas du génie & du goût qu*il faut 
chercher dans fes Ouvrages ; de la littérature & 
de Térudition , voilà ce qui Tallbcie aux Savans 
qui ont rendu fervke aux Lettres, U auroit pu 
leur être plus, utile , s'il fe fut un peu défié de la 
démangeaifbn de tout expliquer & de tout admi- 
fer, SaTradu&ion à? Horace n'eft guères eftima- 
ble que parles remarques» qui l'accompagnent ; 
on en çrouve beaucoup de curieufes & d'inftruo 
cives , parmi un plus grand nombre d'inutiles & 
de diffufes, fruit ordinaire d'un favoir qui ne. 
▼eut que s'étaler. On fait qu'il a aufli traduit; 
Théocrue , quelques Pièces de Sophocle , la Pock 
tique ftArifiote , quelques Dialogues de Platon x 
tout Hypocrate , les Œuvres de Plutarquc , Ou^ 
vrages dont la plupart ne font recherches quç 
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pour les notes. Il a fait encore des Obfërvationa 
fur Longin que Boikan jugea dignes d'être infér» 
r-ées dans laTradu&ion qu'il donna de ce Rhéteur,, 
Gafion , Duc d'Orléans , difoit plaifammçnt i 
l'occafion du mariage d*un Auteur pauvre avec 
iine Demoifelle qui ne toit pas riche , que la faim 
& lafoiffé mariaient cnfemble. M. de Sauvai 
dit au fujet de celui de M, Dacier .avec Mlle U 
Fevrt y cejt l'union du Grec & du Latin. Leuf 
pofterite n a pas été heoreufe , car ces deux lân-> 

sues font aujourd'hui fort négligées parmi nous* 

» 

* * 

DAGUESSEAU, [Hcnri-Franfois] Chain 

çelier de France , voye^ AGUESSEAU^ 

D AILLÉ , [ Jean } Miniftre Proteftant , ne â 
Chatellerault en 1 594 > mon à Paris en 1670 * 
a beaucoup écrit fur la Religion & fur divers; 
fujets dç controverse. U â laiflfé dix-huit volume» 
de Sermons , qui fpnt plutôt des Commentaires 
fur l'Ecriture fainte , que des Difcours d'élo* 
quence. Boy le prétend qu'ils font d'une grands 
netteté > fcit pour l'expireflion , foit pour i'arran* 
gement des matières. Nous aimons mieux le 
çroirç que de les lire pour en décider^ 

PAINE , £ Marias- Man - Baptifte- Nicolas | 
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Maître des Requêtes , de l'Académie dés Sciences 
& Belles-Lettres de Berlin , né à Paris en 17 . . . 

U a plus de goût pour les Lettres que d'ardeur 
à les cultiver. Quelques morceaux des Poéfies de 
Pope qu'il a traduits avec autant d'élégance que 
de force & de précifion , font cormoître de quoi 
il feroit capable , fi des occupations importantes 
lui pennettoient plus de délaflemens. Mais on 
peut fe difpenfer d'exiger des hommes en place 
. des chofes belles & agréables y ils font obligés 
d'en faire de bonnes & d'utiles , & M. Daine 
réunit fur ce dernier objet les fuffrages de la 
Province, dont le Roi lui a confié l'admmif* 
tration. 

.' DAIRE , [ Louïs-Franeoh ] Bibliothécaire 
des Céleftins de Paris , né à Amiens en 1 7 1 3. 

Ses Pièces fugitives ne prouvent pas qu'il air 
du talent pour la Poéfie ; fes Hiftoiies particu- 
lières de quelques Villes prouvent fan travail 8c 
Ion érudition » & pas toujours fon goût & fa 
méthode , mais fon Dictionnaire des Epithetes 
Franfoifes prouve invinciblement fa patience,. 

DALIBRAY, [Charles Vion] né à Paris, 
mort en 16 5 4 , Pocte dont tous les Vers font ou- 
¥Ué*> excepté une Epigramme contre Montmor* 
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fameux Patafite. Cette Epigramme beaucoup trop 
libre eft néanmoins piquante par fa fingularité» 
Nous ne la rapporterons point , parcequ*elle eft 
fort connue ; nous avertiflbns feulement qu'elle 
eft défigurée dans beaucoup de Compilations 
& dans celle , entre auprès , qui a pour titre , 
nouveau Dictionnaire hijlorique , Ouvrage plein 
d'erreurs, de fautes & de confufion. 

DANCHET , [ Ajitoine ) de P Académie Fran- 
çoife & de celle des Infcriptions , né à Riom en 
Auvergne en 1671 , mort à Paris en 1748. 

On peut dire qu'il eft parmi les Poètes , ce 
qu'un Lieutenant eft dans un Régiment j il a 
beaucoup de foldats au-deflbus de lui , & plu- 
sieurs Officiers au-deflus. 

Danchct n'a fait que palier rapidement fmr la 
Scène Tragique % & ne devoir pas en effet y figu- 
rer longtems , du moins avec avantage. Il a eu 
plus de fuccès fur le Théâtre de l'Opéra où l'on 
joue encore plufieurs de fes Drames lyriques , 
dont le fuccès eft dû en patrie à la Mufique de 
Campra. 

On ne doit jamais prétendre à un rang brillant 
& folide fur le Parnaflè avec une poéfie foible , 
traînante , dépourvue d'images & de coloris ; telle 
eft celle de M. Dançhct > qui û'a en fa faveur 
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que de laifance , un peu d'harmonie & beaucoup 
lie molelïe. Ses Tragédies lyriques font fort infé- 
rieures àfes Ballets ; aufli eft-ce à ces derniers qu'il 
doit la réputation qu'il conferve encore pour les 
Amateurs de l'Opéra 

Si les littérateurs ejads ne font pas obliges 
d'avoir une geande e&me pour fes talens , les 
gens fages doivent au moins rendre juftke à l'hon- 
netteté de fes fentimens; Il ne fe permit jamais 
un feul vers fatyrique au ifcilieu des Critiques i 
des Epigrarnmes & dés Brocards , que la mé- 
diocrité de fes -Tragédies lyriques lui attiras 
Un . dé fes Rivaux l'ayant outragé déns uri 
Pamphlet iiidéoent ^ il fe contenta de lui répon* 
dre par une épigramme très-piquante qu'il lui en- 
voya > en lui déclarant que peribime ne la ver^ 
Hoir» Son but é&it feulement de lui faire con- 
noître combien ileft facile & honteux de montrer 
de lefprit en employant les armes de la Satyre 
perïbnnelie* 

, H avoit eiK*dfè beaucoup -de fcèle .pour les jeu- 3 
iies-Geits qui cutrivoient les Lettres ; fes confeils 
île leur étoient jamais refufés* C'eft fans doute ert 
coniïqtîencé de ée 2éie connu * ^u'un Jeune- 
homme alïa un foikt te confuker fur une Elégia 
qu'il avok *o*»pefée fur les difgraoes de fa Mai* 
trèfle. L'Elégie commtnçort aiwfi : 



tt&f&n j qui renfermez l'objet de taon amour, 

Danchet l'arrêta an début , & lui dit , MaifoA 
«ft un mot trop fôible j il faûdtoit mettre Palais, 
Seau Lieu , &c. Le jeune Poëte répondit , oui , 
mais c'eft une maifon de force ; en ce cas-là , ré- 
pliqua Uanchtt , le mot eft aflez bon* 
■ On a eu tort de mettre cette Anecdote fur la 
ccfcripte de M. Piron* 

DANCOURT, [Fhrent Cartow] né à 
Fontainebleau en 1661 , mort à Courcelles-le- 
Roi en Berry en 1725. 

- Ses talens pour le Barreau Pauroient rendu cé- 
lèbre'; mais fa paffion pour une Comédienne * 
engagea dans une autre carrière où il ne s*efif 
pas acquis moins de gloire. Son Théâtre comique 
annonce dans prefque toutes les Pièces un gérrté' 
qui égale quelquefois celui de Môlkrt , & qui : 
, eîi auroit approché plus conftamment , fi la trop 
grande facilité de Dancourt ne Peut fouvetat jette* 
daro la négligente 6c Pincorreâion. Quand il' 
veut tirer parti de fes talens , ïbn ftyle eft natu- 
rel , vif > agréable , plein de force comique 5 $C 
fen Dialogue plein d'adrefle 8c de légèreté. 
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On fait que cet Auteur qui ctoit également 
A&eur , fur pendant tout le tems qu'il refta fat 
le Théâtre , le harangueur ordinaire de la troupe* 
Louis XIV prenoit plaifir à lui entendre lire fes 
ouvrages , & l'honoroit d'une bienveillance parti- 
culière y Madame de Monte/pan était feule ad-» 
mife à ces le&ures. On rapporte que ce Comé- 
dien s'étànt uh )out trouvé mal dans l'apparte~ 
itaent du Roi , à caufe de la chaleur extrême oc- 
cafionnée par un grand feu , le Monarque prie 
lui-même la peine d'ouvrir une fenêtre pour lui 
procurer de l'air. 

Dans une autre circonftance , Dancoun érâne 
fur le point de tomber dans un efcalier qu'il ne 
voyoit pas , le même Monarque à qui il parlok 
dans ce moment le retint par le bras , en lui di* 
fant : Prene% garde, Dancourt, vous alle\ tomber:, 
puis fe retournant vers les Seignenrs qui l'en-» 
vironnoient ; il faut convenir y leur dit-il , que cet 
homme parle bien. En effet , les agtémeris <fe fa 
converfarion égaloient les charmes de ion ftyle* 
Plufieurs Princes s'empreflèrent de le combler de 
bienfaits. L'Eleétéur de Bavière lui fit un joue 
préfent d'un diamant de mille piftoles. Ces anec- 
dotes font connues , mais elles tiennent au talent 
de l'Auteur ; c'eft pourquoi nous n'avons pas 
voulu les padèr fous filence» 

DANET, 
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. DANET , [ Pierre ] Abbé de 3t. Nicolas && 
Verdun* mort, à Parir en 17694 » 

Tant que ia Langue latihe fera cultivée jjarm? 
bous i on fenrirà l'uttlicë de fes Dictionnaire? 
François-Latin , & Latin-Ftançois; Ils Furent tbu£ 
deux compofés pour Pinft'ruéHon dii Dauphin ÏK' 
dé Louis XI V\ Ceux qui ont travaillé depuis- A*des£ 
buvAges claffiquës en ont fenti toute l'utilité. Si 
jamais cette partie dé Péduéation eft négligée parmi 
nous , ce ne fera pas faute 4e fécoars. L'éfprit de 
fyftêfne qui s eterid fur '4'étudè dés Langues^ 
comme fur toutes lès auttes Sciences, pourra biênY 
condamner là méthode -àts Anciens; mais^las 
Raifort & l'expérience forceront toujours' -d*y ré-^ 
venin " - " v "; " '•' '■" -' !i •*•'- 

On à èhcorê de M. TAbbe Ddnet ùh 6îâ?îoh^ 
tfaire des Antiquités Grecques & Romaitté^xiâ- 
Yoh trouve bfeaucoup* db • i^cherchfcs qui en #*u? 
épargnée ceux qui ont travaillé depuis fur le niêni& 
ebjeo . .'-•"• -'■'.' .-? ;. ».»\' j4 

' ï / QÀNGE AU , [ L&iis^m Côvrcilloù m }j 
Abbé de Fontaine , de 1* Académie. Frattçoïfe ;- né" 
à Paris en i&fjr* fl&ott dans ~ la iîiênie Ville ei* 

Lés < Léœrei'^qu'il airtMt à\^c pàffic^i Kû fom"i 
Tome /• Y 






redevables de plusieurs Méthodes beaucoup pîus 
nettes & plus faciles qu* tes anciennes pour ap- 
prendre l'Hiftoire ,, la Gmgftphia,. les Qénéalo** 
gies, le Blaion r &c. Il si compofé foc ces difc^ 
tentes parties de* Traités fort édites , &&% çrèv 
tare* , parce quii les faiibk impriiaer loi-même» 
ic avoic foin qtfpfc tifea tirât que très-peu d'E- 
xemplaires» 

z. DANGEAU > [ Philippe st CwkçiiUW % 
Marquis i>& } frère du précède** , de l' Ae^démi* 
ïrançoife , & de celle de» Sciences , ne en * è^ > 
wçxt à Paris en 1720. 

Il doit fa célébrité à de* Mémoires ingBifcrk?» 
où M; de VoteÙH 9 Ni fe Préfideas Hénwlt & 
M. de la Bcaumelle oixt puifé bien des anecdote?* 
Il eftr très vraifembkbie que M» le Maquis de 
Dangeau > un desSeignems les plus accrédités i kk 
Çowrde JUms XIV ^ ait pu éckirck beaucoup 
de faits,, donner le nœud de certaines intrigues» 
& dévoiler les reflbrts de la plupart des évéi»- 
mens de fon tems ; mais une ebofe inconciliable , 
<f eft de voir M. de Voltaire y tantôt le ctoer pour 
appuyer ce qu'il dit datte fon Siècle de Louis 
Xi F* tantôt rejette* jfon témoignage » en attri- 
buant à un ^z/er <fe Chambre imbétille les M&r 

«Mires qui portent fo» jkw, Si M* teKoliàrc 






t.tatajçtus cm que ces Màttpups fuflènt K ouxr^a 
d'un £V** <fc Ghamkr* , ppu^quoi en: foire ïœ 
<jWm^I de bataille &am tant docçaTiom? Ceft 
wulok créer des $trts& tes.déttuiœ à ïbagçcj 
& ce n^ft pas avec 4e paf eUies jeâburces qu'on 
peut, prétsadœ 4 la g&iîé de. dite là^aricé , & à 
<*il& dfc bien, éccirç l'H&oire» 

^feÇteuee > &é 4 Etante eo 1^9 >. içort à Paris 

• Avant de tta\*ailbt à PHiftafce dp Erance , il 
lYOÀç çotopofé pbileiifô Ouvrage^ eucr'aucres^ 
une Répmfc aux Lettres Provinciales. On croira 
ù&m&t que ceîte Réponfe ne fot. point accueil* 
Hfe w&wtm le& ^etcr^ Va^qiçftt été. Si kP» -Qa* 

©i^prétsn&sw* «foin pau* lui h JUifrn -& k Y«r 

Ht* * &# a&erfciœ a#Qtf » en & &wp , ce 
qvrt «*. plus d'afcendanfr for l?§fprit des tomipftsi 
y$ armes du ridicule 8ç de k bonne plaifanferia; 
EftUtatfS VimpreQiQii &oi}: dé# £afte & kréw* 
«tafe i te Ww» m réponde » çffef au Saprjiqtffr 
& Boitritcûyal qùjlongrséms après; k publiçatkto 
d^8*Qviaçkle$ , & tes s^ppteftoiesî prévenus* 

VWfiM< M i^K^-feft ^ ; quî ç^bljj; à juftp 
titre, la célébrité du]ï. UankL M» jà& M'al t aitt 
en jfçwt* fe- JfeDrff f?<Jfrjfe#& i il *joj*** fgifiVjiu* 

Y ij 
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leur lï'mureffe pas, qu'il h'eft pat Peintre * è il £& 
Trai qu'on chercherait; en vain dans le P. Daniel 
fabondance des images , la vivacité des peintures, 
l'appareil des feritences-, la force & l'énergier 
de l'expxeffion* Cet Ecrivain »'a d'autre mé- 
iite, que celui* de la méthode y - de la ftmplicité , 
de l'exaéfcitude & de la clarté ; mais M. de Ko/- 
r<zir* , en bon juge du ftyle hiftorique , n'aurait- 
Uipas-dû préférer ces cjualfrés au btUlâftt .> al f én- 
rhoufiafme y à l'efprit de fyitème qui forment pre- 
cifément les mauvais Hiftoriefts ? Pouvoit-ii igno- 
rer, querlè premier deVcâf"<ftin Hiftoriogtaphe 
çft d'être en gjtsde contre fon imagination y qu'un 
efprit réfléchi eft plus judiciêui qu'un efprit plein 
dechaleur ^ qu'il eu: plurV&ntield£ s'occuper à 
chercher, a démêfet, à établir , à préfenter la 
vérité, qft'i la défigurer en là changeant d'orne- 
mens ; qu'une hiftoke doit erre regardée comme 
ktéprochable , quand la narration eft clatfe , fui- 
.vie .& exa&e y quand les faits n'offrent rien de 
falfifié où d'exagéré , te ftyle rien d'artificieux 
& de paffionné , la chronologie rien d'obfcur ni 
d'embrouillé > Si ce$ lôix , indifpenfabks pour 
ctcebbn' Hiftorien \> ne Raccordent pas avecjes 
principes qu ? il s'eft fait à lui-même dans fon 
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HJfaï fur fHi/foire générale , dans fon Hlftoîre de 
Charles XII ï dans celle du C\ar Pierre /,' on ne 
peut conclure autre chofe , fi ce n'çft que les Ou- 
vrages que nous venons de nommer,ne font pas 
«des H&oires , & que celui du P. Daniel eu èft 
véritablement une , . & ajouter avec M. de Vol- 
taire lui-même , que cet Hiftorien efiinfiruit % 
jsxaçt , fage, & vrai , & que l'en n'a pas d'Hifioite 
de France préférable à la fierine *. M. le fcréfi- 
. <lent Ménaùlt à qui on peut s'en rapporter fur 
' cette .matière , a juftifié le P. Daniel de la partia- 
(litçqtiÎPti lui a imputée*. Cet Hiftorien., dit-il, 
. 4$ pfa* impartial \&\plusjnjlriïu que beaucoup de 
. gen$ ne font cru* Cet Eloge.n'empêche pas qu'il 
n'y ait quelques imperfe&ions dans fon Hiftôiie : 
* cesjbrres d'ouvrages nç deviennent parfaits qu'*- 
. veç le rems qui offre chaque jour de nouvelles 
découvertes ; le meilleur jie fau/eif être que celui 
<jui a le moins de défauts. Le P, GriffetjdxxAonnx 
aine nouvelle Edition- .eç .1-7 5 6, à laquelle il 
fit des changemens considérables que :1e P» 
JDaniel auroit, -£û( lui-même, s'il eut vécu aflfez 
•de tems pour tirer parti des nouveaux fecoiurs 
Jiiftoriques qui ont facilité & enrichi le. travail de 
fon Editeur, .. 

g " - ' ■ • J 1 . t ." ! , ' .„ I--» ' * ■ ■ ■ um .m 

* h^èm Ouvrage 9ç,mtw 'APgclfi WP oMevaift, K . 
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BAQUÏN , ©odeur 1& Médecine , né iiParîfc, 

'Auteur de plufieufcs pferites Srochufos çteines 

d'héréHesen matière dego&t & de fisgeroent} il 

;Vy. tuè à iôuer M; de FonteneHe cpfi Hfc rfat pas 

-$tre fort ftnfible à la tbitrëiure & lu ftyfe de fes 

vélogès^tès Lettres du Chevalier ti' r H*r*'** y font 

trouvées- ^dmirabfes* *Qu*ôn }ugfe après cela "du 

-ôs^fbn doit faire d'tine Epitre fur la corruption 

du %aût > compafée par cç inème Auteur. Voiti 

xine -de fei anecdotes fer -M % de Fontenelle^ 'elle 
f ^Sorinera-THte idée de fa maniete de harrèr ». Un 
*i> Etranger encrant dans Pans , demande à ia 
..& Barrière îa demeufe de M. de FonteneHe* 
:& Cùtteux'au dermerpoirrt de voir cet feômhte 
-;* ilhtftïe^ les Commis , fort embarruffels ^ 3c fte 
- \* pouvant réfoùdre la difficulté ^ lui diferit ifâOfe~ 
V aœne qu'fls n'en fayent rien. Comment , reprit 
5& afcec ^lere l'Etranger -, vôiis n -en fàvèz rieft ! 
- r i» Vuiq. voulez >dô~rfc Vous ftïoccfuér de moi ! Non 
/& â41owfieur > difent ^^W^^e/zr te "Commis, ÀKî 
v&*T'*ji*ffrèiux\ s^èCÛC't'il plàs eh xoltrt que ja- 
'^ynuisï'ûmkvk p&s dit '<^iè vous Mèk&ëtèl pltis, 
'>* f ldrigte*h$îa dëihëare de ce grand Tièmmè.Dêjà 

*> il iapprêtoit à battre ces pauvres -gens *, S nejfè 
■5* -powoit pluf retenir ; on vient au lecours ce iaj~ 

» #îfr a'iilfct pas ^as loin; IWaiigè'r toux 



m contîttûb &A dhemin, enïtè cdfemtde répéter 
9 f Quoi donc y aux Barrières nt pas fovcir la d&- 
■»j meure tk M. de FonteneHe ? Quelle ignorance t 
* {?eft un homme connu partout l'Univers* 

M. Ùaquin a fak encore d'autres Lettres qu'il 
a intitulées , on ne fait trop pourquoi j Siècle lit" 
ter aire de Louis XV \ dans lefquelles on trouve 
<les vers de fa façon qui font inférieurs même 
il fa Profe , ce qui a fait dire à bien des gens qu'il 
auroit mieux valu pour fa gloire qu'il fe fût uai- 
quement attaché à l'étude de la Médecine. - 

DÀTJCOURT\ [OoDAttiT3P©rmiQrGéûéraî^ 

r iié à Langes en 1 7— * 

On a de lui d'agréables bagatelles qni mafqueht 
un Auteur plein de goût Se ettnefrû du mauvais- 
SI a travaillé ipemr 4e ïhéâcre François & -peut 4e 
Tlœajre Italien., eii Société av*c des Gfca* d'éf- 
•prit , Se les Pièces ont fait f laifir dans leur nou- 
veauté. On lui attribue un petit Roman intitulé 
Mémoires Turques > Ouvtegeftrôp ( lib*e,4nais pleîn 
«Tintérèt , & dorit la féconde (partie renferme une 
•-excalleifte critique de nos mœurs. Le ftyle-en efc 
vif 3 41éga&t te facile. 

EfcBEÀVVAlS , IN.] Grand -Vicaire & 

Yir 



,'344 : -.$ ; I.E£LBS ; 

Chanoine de Noyorç ^ Prédicateur du Roi , né ei| 
Ba(fè-Nqrmandie en 1 7 3 j . 

\ UQraXfon funèbre de : L'Infant Dçm Philippe 
Duc de Parme ., annonce des talens pour l'Elq- 
ouence & fur-tout l'art fi précieux & fi rare au- 
|ourd4mi d'intérefler par le fentiment. L'Orateur 
'3. fçu tirer avec fineflVle plus grand parti des 
Scirconftances & trouver lé moyen de faire aimer- 
ion Héros , par l'adrefïè des détails & un ton de 
" naturel & de fenfibilité qui lui eft particulier. Son 
'Panégyrique de St. Louis ^ & fes Sermons qui ne 
font point imprimés , portent le même cara&èfe. 
Il eft à propos de remarquer qu'en facrifiant au 
< gout'-du fiecle-, M. l*Abbé de Beauvais n'a pas à 
le reprocher comme tant d'autres , d'afFoiblir la 
- inàjefté jfe 1^ Religion,* Sa manière, eft plutôt 
# 4!aî]:açhçr par les peintures que par le raifonne- 
. toe£Ç,.& l'on fènt que ^élévation & le courage 
lfe% genfées , Ja Aobletfe & l'-érçergie des expref- 
. fion$ y h vigueur &. la. vérité des tableaux , font 
très-capables d'y fupplé.er. Ceux ;qui 1 ont eu- 
; rendit -^ ,ont doiçic raifon.dç le placer, parmi ces 
r Prédicateurs , qui, laiflant au* autres le foin de 
^jirouver jps Dogmes de la Religion 9 ie bornent 
a un objet non moins eftimable & plus utile peut-. 
çtre , celui d'en développer la morale , d'e$ 
faire, aimer les devoirs &* refléter l'aurçripé* 
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DEBEZ , [ Fcrrand ] Redeur de- TUniverfit» 
(de Paris , fa patrie , né en 1 5 z8 , ipprt en 1 5 8 1 , 
contribua par fes lumières à diffiper parmi nous 
le^ ténèbres de l'ignorance & dç la barbarie, . Jl 
enfeigna avec applaudiflèmeçt les Humanités i 
Nîmes y à Reims & à Paris. Ce ne fera pas Ja 
leéture de. fes Poéfies qui nous donnera une 
grande idée de fes talens j elles, font feulement 
juger qu'il étoit fort verfé dan? la Littérature 
(Grecque & Latine , & c'étpit beaucoup pour un 
rems où notre Poéfie n'étoit paç encore formçp 
. par le$ grands modèles. 

. DECLAUSTRE , lAniré ] Abbé , ni k 

- jLyon , Auteur d'une Table du Journal des S»- 
vans très-bien faite , mais trop longue. Elle eft 
en 10 volumes inr4. & n'en feroit que.meil-* 

- Jeure , fi elle étoit réduite à quatre. On a encore 
• t de lui une Hiftoirè de Thamas-Kouti-Kan , dont 
. il faut pardonner au ftyie en faveur des détails 

qu'elle prcfehte. - * » 

DELAHARPE, [N.] né à Paris. Ceux qui 

ont écrit contrp lui en ont. fait un Pigmée , 8f 

fes Partifans «'ont pas craint d'en faire un Géant. 

. J.ÇS premier? lui ôtent prefque tout fon méritp 
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littéraire; les autres l'annoncent comme un Poète 
fctëiveïlleiÈc , Un excfcfteiit Ecriviàn , ttn Traduc- 
teur ihcoftfparabfe* 

ïl iïdtrs fémblé à tkm , à[tii h*ap£rônvdns f& 
l'excès Ai ! bfâme , "ni trehâ de fcrtfroufiaftte » 
t qùé tes tèriarigés feht taflï outrées tjufe tes err- 
•tiqrfes, 

Wôus côhViétïârbi* que $L hddkàtpe; a beau- 
*cro£ d'eifpKt, mais nous «dirons -en taèmeteftfc 
*$& cet eïprit tf eft pas encôïe nïuir & rfe fatiroit 
^fiippléer «ù génie qui pardîrlui ttiâhqûer ; qu'il 
^t Itealucoup xlé tatent , "mais elfe ce talent qui 'a 
befoin d'être dirigé par te goût /& le travail-j 
nous lui accorderons des connoiflànces , mais de 
<ces *conrioiIftndes qui île font ni profondes ni 
-«fifikfles à acquérir : & l'examen de fes Otivra- 
%es Viendra à l'appui de ce f joge^neftt iôïpàmal* 
- *$ts £ Néroïdes offrent de la ffcciKcé 5 de lu daft- 
«jear dans la versification,, «quelques peiifées heûr 
iraifes > c'eft à-pea^rès & quoi fe rëdirit tout leur 
Mérite : elles forit écrites ifcrns Variété , fefts cha- 
leur , fans mouvemens , d'un t ftyle découfu* 
voilà les défauts que nous y découvrons. 

Ses Tragédies , à le bien prendre-, *iVffifrent 
^|ue J dés mofccfeau* ; ôtét le qitetfieme Àde 'à 
IFkPvkk j ptéCqtie'tàut le rèfteéft d'itee 'fongueur 
%tftfpporta6fe. tïmoU&i -, Gujtdvc Viïjk ftftt 



encore îneh itt-cfëfl&ui de JPhrvrch flfetttdôkic 

• Wi Venir â tittt Mélanlt , *ànfc Vantée «httft $**t 

* tant d^Htaié* âè Patittfe. fe éh tfe& J>à& éù la 
Wftiérîté de la eoftïparër ùfck bohAes Piétés èe 
ftàvir/e , oh iaufôit été plus ift3ùl£ent pbut its 
feutès qu'on y remarque. T&l eft le fihtit du fefcfe 
mal adroit de quelques Admirateurs avengteS; 
Tans leufc àpplaitdiflemens battes > <Sh *éroit 
fermé les yéiix <ur lès défauts dû jfrïari * fift te 
peu d'éhergfe dès carïàèfës , fôr 4â' lartgueûr lie 
l'aftion j *a Tpetîtéfle dés rfefforfcs & &r le peu de 
vraifembfehce tlés ÏAcidehis «c de là Àtafttôp**. 
9Là facilité de k veïfficafci<m -, le naturel àa 
^ttlogue , -quelques ffitùatiàhs tatf^utntës , qârf- 
ques fentfmferis aHei Vifs Pàrà^oîëht (èSk ifegatfcter 
fcoh^ne nu 3e *ces J Dràittës qu'on tfcfît Idckèillir 
avec irtduïgèncè -clans fe dtferte ^it ftôiis iwSks 
trouvons, 

XJoahti fers petites Poêfiës ,¥&àA&iâè àtt&t 
jttt x^nirdhner 'le î>dcfte <fej £%&7fr-} *w& *s 
Suffrages n'crfit pà xlëvSr t^è^è*à-dôïR&*e 
la médiocrité-, tm -, *pdàx tttfeu* tHfcè ; îédrkefths 
déffèin , ^fins correâiori , l ën Veifs ^à&acftés & 
; pr6fâfqtfes , prlème *de ihaïttnfes ifebïituèfs'8c : ïaiis 
vigifeur, êBe n'a fei't i$uê ffi&éux "txmi^kfe tjàe 
l'Académie n'eçoit point ififitiïHBlè , où -que tes 
Xiohcwxé^^M. B^ahutfc àVbftlnt moiîls de 
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.. prote&eurs que lui , ou que ces Concurrens 
jétoiçnt, les plus minces Poètes du tems préfent* 
. Les. autres Pièces fugitives de M, Dclaharpe ne 
. font pas fupérieures à celle-ci , & n obtiendront 
; jamais les couronnes d'aucune Académie , que 
dans un des trois incidens dont nous venons 4© 
parler, * . ■ 

y Quant à fes Ouvrages en profe , il a mis à h, 
ttète de fa Traduction, de Suétone un Difcours 
: qu'on peut louer à jufte titre & pour le fond des 
chofes & pour la manière dont elles font expri- 
. mets, Le cours, de l'Ouvrage çft auffi très-bien 
. &rit , à l'inexactitude près qui vient fans doute 
. de ce que l'Autelir n'a point aflçz étudié la lan- 
gue Latine , avant de s'engager à traduire. 

On pourroit fe difpenfer de donner des louan- 

; ges à fes Elpges hiftotiques & fur-tout à celui de 

f illuftre Fénélon , fi la raifon & la décence pef- 

r nettoient d'adopter ceux qu'on lui a prodigués 

; jrvec tapt-dç confiance d^ns Iç Mercure* M, Dç- 

L yjwrpe s'eft flatté fans doute que le Public igno- 

roit qu'il travaille à ce Journal , & a donné be*rç 

jei^à l'e^cenfoir, ^ntrç fes mains ou celles 4^ 

t fon ami, Pour en unpofeç wtç plus d'adrefïè , il 

, n'eût pas £^lli|. s^prinjer avpc , çant d'emphafs 

^5c dirp en propres termes : . 
. , ♦> De tpuf lçç fujets <jue PAwtéffliç a propp- 
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t» fés jufqu'ici 9 le plus délicat à traiter & le plu* 
» beau à remplir , étoit peut-être l'Eloge da> 
^ Fénélon. Plus le Héros eft aimé , plus on de- 
» voit attendre du Panégyrifte . . . . Il pârbît qua- 
rt M* Delaharpe s'eft tiré très-héureufement d'une* 
i> épreuve auifi difficile. On ne peut le louer 
>9 mieux en dif&nt qu'il n'eft pas au^deflbus d# 
» fon fujet «- 

*La première partie de cette belle Périoder 

peut être vraie j mais on ne conviendra pas qu'il 

en foit de même de la féconde : il y aura toujours 

bien loin du Panégyrifte à fon Héros. On ajoute- 

encore : ■ » 

» Tous les genres d'éloquence fe trouvent . 

fy réunis dans l'Éloge de Fénélon « c . 

• C'eft aux Connoiïfèurs à décider, fans-s'en tenir 

aux décidons du Mercure ; fi le difcôurs de Mw 

Delaharpe mérite cette louange. Àprèsf là cita-» 

tion du début de Ce difcôurs préfendu fi élo-< 

quent , on s'éxrafie , en décriant r * 

~ » Voilà la période françoife dans toute fk 

?» beauté i Voilà le ftyle des grands Maîtres .... I 

Il paroh que le Journalifte fe connoît en belles 

Périodes ,. mais ce n'^ft pas affurément dans celle 

qni commence le Difcôurs de M. Delaharpe qu'il 

a pu en trouver le modelé. Gomment parleroit<-i( 

*b celles de Boffuet * 4e Bourdaloue & de plu? 
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feitfs Qram? & swsqpçte 91* îft fias ejïpçre t^nta 

. Juifi* après a#HE &* «f(q le*fapnnêfies œnj 

* que c# EJogç çft l'quv^gç * 4'un çq^ tSès- 
n fenfible & d'i*n efprçt tiçè^leyé > %flrè$ ajkcçi* 

* obfewé «ep l'Aq4çmj# q^il n'&çit p^ po& 

* fihfe (tewkaflk U» fiijfit sprçç plu* d'ineérêc & 
» de force , ni d'écrire avec un gojk pli\s $ur ^ 
*, que tçus. les c&tsmes du ftyjç de Fénélon f<gp- 

* Wwcsj'fow répaM^i|&fv\^ç^Iuik<^rQi:^teiir qui 

* lui p*#fe*«e les HotnpwgS? de ù poftériré , <^ 

*,&&jjc fra fakê dire 4 M* de'^<#g*r*, c'e#/£f 

génie du grand ficelé pajfé 9 fondu dans la PJiHqz 

facto* faJfekprifwh 

Si le génie du gra&d fiesW paflfé' ejtf cré y&ia 

tahbmônt fo&4* d*J& l-Stege kiftarigue 4e M, de 

Jféuébn y 4t»çfo4àpi)&4 FEcrivajii de s'erçga&ej; 
da&s des nwwler^ qj^ii n&^jisoij; p*s , de tj-air 
ter fi légèrement deux Prélats dpni il devoir ref? 
pederles fentimeas $zn& sriag&er à les czxp&çpn 
fer d'une manière qui les dénature > & à rendre 
l'Orateur tcès-iéprélaeojfible aux yneu* stes hon- 
nêtes gens qui tiennent encore au grand & au 
bon génie du fiecle pafle j mais pacoeqçe ce gé-r 
nie a érçé fondu dans la Bhilofbphie du fiecle pré* 
fent -, la pféfciafftion ,. la témérité, le ton dog* 
niaçque 8c dé6&£, un ftyje h^cké & déconfit* 
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3e$ penîées cpxçlqpçfois Qbfci#esqu eaoortfHéesj 
fe font répandues dans FOuvr^ge, & n'y q&% 
lgifTc riça 4e «ovMm que & &mçufe période 
(fcidéhur i aa lieu que te gK^Honame à qçi VQi 
r«eur pféf<we les hqmçiagf s, 4e. U. gpft&itç ^ & 
tçujours écp w&ftç ,. hq|H^»j fouçenu* brij-i 
Unr % i^ma* > iméwflTanc & accompli % p*r<<ç 
«ju'il «iy.44dtfgpé 4* fon^rp lit Pi&<&|&fe 44 
APtre fecle d^n^ fc génie 4* fca gi*fl4 fecle, 

DELAIRE, [JlcnH&il té i 5o*4f*Bx en, 

Cec Aw<w paroîç *wir oçbjfé &r propre «& 
prit , pçiy ge s'occuper que dft Vçfprit d^s »ih 
très; ii jiV jamais 4ow? qge de? £$vw çtua^n 
gers t c^lui de Se* Evreçiçtu > eçlpi dg Moqteft 
qmeu , celui & £#*** * &^ El (qi| «K&fôe , fok 

«jour 4foi4* f»v k cat&piiaris» » il n^ \Mi à 

perfonne l'occafion de donner le fien. 

DELILLE , [ Jacques ] Al&é » Prpfeflèitf de 
tlfaivçr&é a,u CpHçge d$k Afarch^ a d^byté 
4ans la c^rçiexç des Lectçes par d^5 Q4ë$ & $e$ 
Çpitres qui ne le diftmgiwwr- 4$ % Rivai# ^ 
Ç^r vue vqrfifoaçiqn hww^ # piporefque. ^ 
vwe foitfçe de & ç^Ufttipn littéraire çft fa 
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Virgile y Ouvragé qui lui fait *u tarit d'honneur 
auprès des efprits capables de féhtir les difficultés 
qu'il avoit à vaincre * qu'il eue pu en recueil- 
lir d'un Ouvrage de fon invention. En général 
it y paroît aniîïié du feu de fon modèle. Il l'égale 
quelquefois > & oh voit qu'il eût pu l'égaler plus 
fbuvént , fi le génie de notre langue n'étoit point 
inférieur i celui de la langue de Virgile . Le Tra- 
ducteur; eft furtout admirable xktns les morceaux 

techniques qu'il rend avec autant de précifion 

> 

4iie d'élégance- & dé. naturel; 

U feroit à fouhaiter qu'il eût également réufl? 
dans les mdirceâux , de fentiment ; on ne fauroit- 
fë diflimûler qu'il lès ; défigure le plus fouvent 
par une touche feulement nerveûfe lodfqu'êlle de- 
vrait avoir ce môëUèùfc d'expreflibn ^ cette dou-\ 
ceur d'harmonie , cette vivacité de coloris , le vrai 
charme du Gygne de Mantoue $ niais comme 1 V- 
dit Horace , 

Vbi pi ut a nitent in carminé > non ego paucis v 

Offendar maudis. ... 

r r • t * 

On fait -que M. Clément a fait iihë Critiqué de 
Cette Traduîfciori ; fes obfervations en général 
nous ont paru trè$-judicieufes , mais un peu trop 
féverfes \ rar fi , comme il le dit lui-même dans 
un Ouvrage qu'il a donné depuis , les anciens 
Pactes ne faurotem Jamais être traduits que très- 
difficilement 
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difficilement & toujours très-imparfaitement , on 
doit avoir de l'indulgence pour un Traducteur qui 
a fu faire paflèr dans notre langue une partie des 
beautés de fon original. Quoi qu'il en foit , la 
bonne foi avec laquelle M. l'Abbé Delille eft , 
dit-on , convenu de fes fautes ; fa docilité à les 
réparer j fon honnêteté à l'égard de fon févere 
Cenfeur , font des leçons pour la plupart de nos 
Poètes, & un devoir djjmiter fe$ procédés, s'ils 
ne peuvent imiter fes talens. 

DENESLE , [ N. ] né à Meaux , mort à Paris 
en 1767. 

Ses Préjugés du Public forment trois vojumes 
& pourroient être réduits à trois pages , encore 
n'y trouveroit-on aucune penfée piquante & bien 
écrite. Ses autres Ouvrages foit en vers foit en 
Profe ne font pas meilleurs \funt vcrba & voces, 
pratereaque nihil. Malgré cela , on a eu l'indul-r 
gence de le placer dans le Nécrologe des hommes 
célèbres. Si cet Auteur obtient jamais de la célé- 
brité , ce fera par l'ennui mortel qu'infpirent fes 
Ecrits i & le moyen d'y parvenir ce feroit de trou- 
ver des Le&eurs afïèz courageux pour les lire. . 

DES-BARREAUX, [Jacques de Vallée; 
Seigneur ] Corueilkr au Parlement de Paris , fa 
Tome L Z 
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patrie, né en 1601, mort à Chàlons-fur-Saone 
en i 674 ; bel efprit de fon tems qui quitta fa 
charge de Çonfeiller , afin d'avoir plus de tems 
à confacrer aux Mufes & furtout aux plaifirs. Il 
iaifoit avec facilité des vers latins & des chan- 
fons françoifes qu'on n'a pas recueillies. Il ne nous 
refte de lui que le fameux Sonnet qu'il fit lorf. 
qu'il revint de fes égaremens & que tout le 
monde fait par cœur. M. «le Voltaire prétend que 
Des -Barreaux n'en eft pas l'Auteur , & s'efforce 
d'en affoiblir le mérite, Seroitnce à caufe du mo- 
tif ? ce Sonnet ji'eft pas fans défaut fans doute j 
mais ù. célébrité réfiftera toujours à la Critique. 

DESBILLONS , [François-Jofeph Terrasse] 
ci-devant Jéfuite , né à Châteaunéuf en Berry , eu 

' Ceux qui ont encore le goût allez fain pour 
aimer la Latinité fine, fimple, naturelle, élé- 
gante & pure de Phèdre , la retrouveront très-fou*- 
Vent furpaflee dans les Fables que cet Auteur à 
tompofées, C'eft du moins ainfi qu'on en penfe 
fen Allemagne , en Angleterre & dans tous les au- 
tres pays [ fans doute barbares ] où Ton n'eft pas 
encore perfuadé d'après nos graves Littérateurs , 
qu'il eft impoffible à un moderne de bien écrire 
HÏaas une langue mortel 
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DESBOIS , [ François- Alexandre de la Che : 
kaye ] né à Ernée au Maine en 1 699. 

* 

Il n'a cherché qu'à être utile , & fi fon nom 
ne fe trouve pas toujours à la tête de fes Ouvra- 
ges qui ne font que des Compilations , le Public 
ne doit pas ignorer qu'il lui a l'obligation de fix 
Di&ionnaires formant 11 volumes. Nous ne ga- 
rantirons pas la bonté de tous ces Ouvrages que 
nous n'avons fait que parcourir dans l'occafion ; 
mais fi la reconnoifïànce doit être proportionnée 
plus à l'étendue qu'au prix du bienfait , M. Des- 
Bois a droit d en attendre une très-ample. 

1. DESCARTES, [ René] né i la Haye; 
petite ville de laTouraine, en 1596, mort à 
Stockholm en 16 5 o , le Père de la Philofophie 
en Europe , & fait pour l'être dans tous les pays 
où Ton voudra bien raifonner. Ses Ouvrages 
font une époque dans Te développement des coi>- 
noiflances de l'efprit humain. Avant lui la raifon 
gémiflbit depuis plusieurs fiecles dans les entraves 
de la Philofophie péripatéticienne qui triomphoit 
dans toutes les Ecoles. 11 lui fallut donc autant 
de courage que, de génie pour détruire les pré- 
jugés que l'ignorance idolâtroit & qu^ l'autorité 
des loix rendoit plus invincibles. Antoé du flam- 

Zij 
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beau de l'évidence rien ne fut capable de Pàtrè- 
ter. Il enfeigna au* hommes des routes nouvelles 
& sûtes pour parvenir à la découverte dé la véri- 
té*} il leur apprit à douter , c'eft-4-diïe , à Te dé- 
tacher des fens , à fe défier de leurs idées , à 
fufpendre leur jugement , à n'admettre -en un 
mot dans la Philofophie que ce qui porte avec foi 
le cara&ere de l'évidence. Ces principes établis , 
le Phijofophe ne marcha- plus au hazard & félon 
le gré d'une imagination vagabonde ; il fuivit 
-des guides sûrs & infaillibles qui , lui découvrant 
la vérité , lui apprirent , par une chaîne non in- 
terrompue dfe conféquences , à agrandir le cercle 
<ie nos idées. 

Diftartzà pofledoit dans un degré fupérieur 
Tart du raifonnement & celui d'en trouver les 
principes , le talent d'analyfèr les idées , d'en 
créer de nouvelles & de les multiplier par une 
méditation profonde , talent unique & fublime 
-qu'on ne peut devoir qu a la natuïe , que le tra- 
vail & l'étude peuvent aider quelquefois , mais 
qu'ils ne fauroient donner ni fuppléer. 

Ce qui fuffiroit pour immortalifer ce grand 

Homme , c'eft l'application <ju*il a fçu faire de 

-1* Algèbre à la Géométrie , & d'avoir montré 

• par-là le Recours mutuel que les Sciences fe doi- 

- yent les unes aux autres. 
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" If eft donc indifférent pour fe gloire qu*il air 
créé des fyftêmes qu'on, ne peut regarder que 
commede beaux Romans , qu'il fe foie, trompé 
dans fon Hypothèfe des Tourbillons & dans ce 
qu'il a écrit fur Pâme des Bêtes. Si fon génie 
inventeur ne le mit point a l'abri des écarts , il 
4çut.du moins, comme Icare , fe faùver du làr 
byrinthe avec les ailes qu'il fe fabriqua , & fei 
erreurs mêmes font devenues des fignaux propres 
à diriger fes Succefleurs. Ce ne fut qu'à l'aidé 
de fes principes que Newton £e rendit capable de 
le redrelïèr , à-peu-près comme un Athlète de- 
venu vainqueur de fon maître, après avoir reçu fes 
leçons,. Dtf cartes y malgré fes illufions ,, fut 
grand par hiirmême \ le PbHofbphe Anglois ne 
le fut qu'avec le fecours des lumières de fon 
Prédéceflèur. Newton d'ailleurs ne commenta-t- 
il pas l'Apocalypfe , & qui ne préférera les er- 
reurs du fyftême des Tourbillons aux rêveries de 
ce Commentaire ? Mais un genre de triomphe 
" que le Philofophe Anglois ne partage point avec 
le nôtre , c'çft la Métaphyfique. Perfonne ne fau- 
roit coneefter à De/carte^ d'avoir le plus profon- 
dément connu & le plus clairement dévoilé ce 
qu*on peut appeller la phyfique de l'ame j le!* 
paflion$ f & leur première origine , ce qui peut 
les faire naître. & les modifier , ce qui les allume 

Z iij 
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Se les réprime , rien ne réfifte à la fagaciré <fe cet 
Inveftigateur habile. Ce qui met le comble à 
l'excellence de fa Philofophie morale > c'eft que 
le flambeau de fa raifbn ne heurte pas celui de la 
foi y en étendant les connoiiTances humaines, 
)amais Philofophe ne prouva mieux les vérités 
divines ; l'exiftence de Dieu & l'immortalité de 
l'ame font la bafe invariable de fes aflertions mé- 
taphyfiques , & il ne dévoile tous les myfteres de 
l'homme que pour remonter avec plus de certi- 
tude à la Divinité. s 

" Avec des qualités auffi propres à attirer le ref- 
pe& des hommes , Def cartes eut des foibleflès , 
mais la Philofophie chez lui n'employa pas fes 
ïeflburces à les déguifer ou à les juftifier ; au 
contraire elle fervit à l'en guérir & à élever fon 
ame au-defliis de ce cercle de mifères, autour 
duquel on voit ïamper tant de fes prétendus Imi- 
tateurs. Quand on me fait une ojfenfe , difoit-il % 
je tâche d'élever mon ameji haut , que l 9 ojfenfe 
ne parvienne pas jufquà elle. Il penfoit avec 5e- 
iteque , qu l i/ eft malheureux de mourir trop <onnm 
des autres j fans s'êtrt connu foi-tàême *. 

* I • - 

*J' . ' , ' ' M il 

* //// mors gravis incubât j qui notus nimis omnibus 9 I 

ignotus moriturfibi, $etn Thieft. A&. *.. 



Eft-ce à 4e pareils traits qu'il fejoit permis de 
reconWtre l'étrange poftérité qui prétend courir 
la même carrière que. lui? Ëft-ce l'élévation de 
l'ame qui rend nos Philofophes fi fenfibles aux 
plus petites offenfe? , & fi a&ifs pour les venger ? 
Eft-ce enfin la connoiflance d'eux-mêmes qui leur 
infpire tant d'orgueil & de piéfomption ? 

*, DESCARTES > [ Catherine ] Nièce dit 
précédent , morte en 1 706% Elle abandonna la 
Philofophie à fon Oncle &: fe réferva pour les 
Ouvrages d'agrément y où elle a fait paraître 
autant de déKcateflè que d'efprit. On lit encore 
avec plaifir plufieurs petites Piçce§ de Poéfie de fa 
façon, inférées dans Je Recueil du V.Bouhours* 
Ses liaifbns &vec les perfonnes les plus célèbres 
de fon tems, prouvent quelle étoit agréable 
dans la Société j elle fut fur- tout intime amie de 
Mlle de Scudery ,. pour qui elle fit l'impromptu 
fuivant au fujet d'une Fauvette qui revenoit tous 
les printems aux fenêtres de la chambre de cette 
Demoifelle, 

Voici mon compliment • 
Pour la plus belle des Fauvettes : ' 
Quand elle revient oii vous éces , ; 
N'en déplaife à mon Oncle , elle a du fennment. 



Ziv 
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On* lit dafls une Lettre de M. FUchier à la 
femme d'un Président de Rennes : » A l'égard 
3 > de Mademoifelle De/cartes , fon nom , fon 
3> efprit, fa vertu, la mettent à couvert de tout 
*> oubli ; & toutes les fois que je /lier fouviens 
*a> 'd'avoir été en Bretagne, je foiige que je Pai 
» vue &r'qire vous y êtes*. ' ' 

■ DESPONT AINES', [Pierre-Franc ois Guyot] 
f né à Rbruen en 1 6% 5 , mort à Paris efi 1 745 , le 
* JBoileau de notre fiecle qui auroit arrêté la déca- 
dencë de notre Littérature , Ji Pèrgama dextrâ 
dcfcndi pqffent.' On lui à reproché trop de févé- 
" rite , mais cette févérité étoit hécéfïàiré , fi l'on 
% fait attention à la rapidité avec laquelle le goût 
fe pervertit aujourd'hui. 11 étoit naturel que 
% V Abbé Desfontaines fût fenfible à la dégradation 
des Lettres j perfonne ne connoiflbit mieux que 
lui «les règles & les raifons dès règles j perfonne 
ne les développoit avec plus de fineflè , d'agré- 
ment & de clarté j perfonne ne faifîfïbit avec au-, 
tant de précifion les degrés du beau & les moin- 
dres nuances du ridicule j toujours impitoyable, 
il ne faifoit: grâce à rien. Il n'eft pas étonnant 
après cela quHl ait eu pour ennemis les médio- 
cres Ecrivaïhs de fon tems , & même des Ecri- 
- vains célèbres qui ne vouloient être médiocres en 
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rien , quoiqu'il leur fur échappé des productions 
médiocres» De-lâ ce déchaînement prefque uni- 
verfel contre lui. On s'efforça de décrier fes ta- 
lens , on attaqua' fa reptation , on calomnia fes 
mœurs , on enfanta un déluge de Libelles qui le 
rendirent injufte à l'égard de ceux qui Tavoient 
ofFenfé ; mais fi le reflèntiment aigrit quelque- 
fois fon ftyle , on découvre toujours dans fes ju- 
gemens les lumières d'un homme fait pour ré- 
genter le Parnaflè $ toutes les fois qu'il n'écoute 
que la raifon & le bon goût , on ne peut s'em- 
pêcher de le regarder comme le modèle des bons 
Critiques. /. B. Roujfeau* M. Rollin y Se tous 
ceux qui s'intéreflbient au maintien de la bonne 
-Littérature ont rendu, par leur amitié , juftice 1 
fes lumières & à fes fentimens. L'Auteur de la 
^Métromanie a été long-tems de ce nombre \ il ne 
fe brouilla avec l'Abbé Desfontaines que pour 
une * bagatelle. Le reflèntiment de ce Poëte a 

' — é— ■ li i — »im^—»^— — — — ^^— — i— i i . — ——Ml 

* Le fujet de cette querelle, dit M.Freron, vint de 
ce que le Journal ifte rapporta dans une de fes feuilles ce 
Fragment d'une Lettre écrite de la Haye par /. B. Rouf 
feau à M. Racine le ûls. Je pojfede ici depuis quelques 
jours un de mes Compatriotes au Parnajfe. . . , M . Piron 
efl un excellent préfervatif contre l'ennui ; mais , &c. 
l'Abbé Des fontaines s'arrêta malignement à ce mais. Il 
y avoit dans la Lettre de Rou/feau : suis raalheureufe- 
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été trop loin \ il n y étoit pas néceflaire <Je compc*- 
fer cent & une Epigrammes contre cejournalifte*. 
comme il en avoit le projet \ une bonne fuffit ert 
pareil cas» & M^Piron^L eu le malheur de la» 
faire» 

DESFORGES MAILLARD „ [ Paul J de* 
Académies d'Angers , de la Rochelle > de Caen». 
de Nancy , &c. né à Croiik en Bretagne en 1699- 

San» la fingularité d'un ftratagême dont il s V 
vifa y fon nom ne ferait pas plus connu que fe& 
Poéfies } mais on fe reflbùviendra toujours que 
pour donner du prix à fes vers > il Us fit paroître 
fous le faux nom de Mademoifelle Materais de 
la Vigne La rufe lui réuflit quelque terns. Desr 
forges avoit été maltraité par les Journaliftes fous 
ion vrai nom , & Mademoifelle Mêlerais de ta 
Vigne fut célébrée comme une dixième Mufe» 
Plufieurs Poètes s'emprefferent de lui adreflèr des 
Madrigaux , des Epitres \ M. de Voltaire lui fit 
des déclarations. Le preftige dura fufqu'à ce que 



ment il pan bientôt. M. Piron fur choqué du mais équi- 
voque , & entreprit <Je s'en venger par cent & une Epi- 
grammes , pour égaler les cent & une Propositions. Il en 
avoit fait une foixantaine lorfque V Abbé Des fontaines 
mourut. Il n'y en a que deux qui ayent réuifi. 
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le Pocte hermaphrodite eut repris fon véritable 
fexe j alors il redevint ce qu'il étoit, un homme 
médiocre ; ce qui prouve combien l'indulgence 
eft naturelle à l'égard des^ femmes , & combien 
font plus prudens ceux qui continuent d'emprun- 
ter leur nom pour en parer leurs Ouvrages , fans 
dévoiler le myftere. 

DESGROUAIS , [N.] Profeflêur au Collège 
Royal de Touloufe , né dans le Diocèfe de Paris» 
mort en 1766. 

On a défiguré fon nom dans le Nouveau Dio- 
tionnaire Hiftorique où on l'appelle Destrouvais* 
Cet Auteur ne mériteroit pas cette remarque > s'il 
n'eut fait un Ouvrage , mal digéré à la vérité-, 
mais qui entre les mains d'un homme habile, 
eût pu être d'une grande utilité, 11 a pour titre,: 
les Gafconifmes corrigés , & pour but de redref- 
fer les habitans d'au-delà de la Loire fur une 
infinité d'expteflions & de tournures vicieufe? 
qu'ils employent fans fe douter qu'elles le foient. 
Ce projet étoit louable , mais il auroit dû être 
bien rempli \ au lieu que l'Ouvrage de M. De$- 
grouais manque de méthode , de précifion , de 
clarté j ce n'eft qu'un verbiage continuel qui dér 
goûte le Leéfceur. Il falloit fe borner à l'expofitioH 
& à la correction des façons de parler impropres > 
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les ranger dans un ordre méthodique Se com- 
mode , & n r y inférer que des remarques indi£- 
penfables. En fait de Grammaire , I'expofition 
des fautes eft beaucoup plus utile que celle des 
préceptes^ & c'eft par-là que le travail d'un Ecri- 
vain éclairé feroit très-avantageux aux Provinces 
Méridionales du Royaume. • 

' DESHOULIERES , [Antoinette du Ligier 
de la Garde, Femme de Guillaume de la 
Fon Seigneur] de l'Académie des Ricavrati de 
Padoue , née à Paris vers ï<>34, morte dans la 
•même ville en 1 694. 

- Si elle eût fu fe borner à fon vrai genre , elle 
jouirait fans aucun reproche d'une place diftinguée 
parmi les femmes qui font le plus dlionneur au 
Parnaflè François. Ses Tragédies au deflbus du 
médiocre prêtèrent au ridicule ; fon injuftice con- 
tre Racine fit tort à fo» jugement , & prouva 
que les femmes font encore plus extrêmes que 
les hommes, quand Pefprit de cabale les con- 
duit. Il ne faut Juger de fes talens que par fes 
Poéfies légères qui font pleines de douceur & d*a- 
grément j fes Idylles furtout offrent des modèles 
de Poéfie Bucolique ; elle a fu y réunir le natu- 
rel de Théocrite , les grâces & l*élégancede Vît- 
gile , à la délicateflè de Mofchtts , & à la fineffe 
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<àe Bion. Il eft fâcheux pour fa gloire que la plus 
belle de toutes [ les Moutons ] foit à préfent re- 
connue appartenir à Cou tel, Poëte qui lui étoit 
antérieift , comme on peut le voir à l'article de 
celui-cL 

Madame Deshoulieres eut une fille qui cultiva 
aufli la Poéfie , mais avec <^s talens bien au-deflbus 
de ceux de fa mère. 

DESLANDES , { André-François ) de PA- 
cadémie de Berlin , mort en 1757, âgé de 6y 
ans. Il a fait beaucoup d'Ouvrages parmi lefquels * 
il y en a d'utiles & d'inutiles , de bons , de mé- 
diocres & de mauvais. On peut placer dans cette 
dernière clafle celui qui,a pour titre , Réflexions 
fur les grands Hommes qui font morts enplaifan- 
tant \ prefque tous les grands hommes qu'il cite 
ne le font pas ; leurs plaifanteries ne font pas 
des plaifanteries , & les réflexions de l'Auteur 
fur la mort ne font pas des réflexions j mais des 
faillies qui n'ont pas même le ton des faillies. Son 
Art de ne point s'ennuyer produit précifément un 
effet tout contraire. VHiJloire critique de la Phi* 
lofophie annonce un mince Philofophe & un Lit- 
térateur médiocre , malgré tout le fuccès qu'elle 
a eu , & tous les éloges qu'on en a faits. Son feu! 

mérite coufifte dans quelques ^ecdoces fur les 
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anciens Philofophes , qui fuppofent de l'étude & 
des recherches aux yeux de ceux qui ignorent que 
l'Auteur les a prefque toutes puifées dans Dio- 
gene Laerce & dans les notes de Ménage. Le meil- 
leur Ouvrage de M» Deslandes eft YEJfaifur la 
Marine & le Commerce, parceque Putilité publique 
en eft l'objet , & que d'ailleurs il eft allez bien écrit* 
Il mérite encore des, éloges pour fon Recueil de 
différens Traités de Vhyjique & d'ffijloire natu- 
relle y cette compilation où il a mis beaucoup du 
fien , eft très-intéreflànte , & prouve qu'il étoic 
plus fait pour les Sciences que pour la Morale. 

DESMAHIS , [ Jofeph-François-Edouard de 
Corsembleu] rié à Sully-fur-Loire en 1712, 
mort en 1761 y un des plus agréables Poètes de 
ce fiecle. Ses Poéfies légères Pemporteroient même 
fur celles de Chapelle 8c de Chaulieu , fi l'efprit 
n'y étouflfoit trop fouvent le fentiment. Ce défaut 
n'empêche pas qu'elles ne foient fupérieures à tout 
ce qu'on a fait de nos jours en ce genre , pourvu 
qu'on en excepte les Pièces fugitives de M. de 
Voltaire & une grande partie de celles de M. 
Grejffet. Il a furtout une tournure de penfée , vive , 
naturelle & délicate j fa verfification eft douce , 
harmonieufe & facile ; faPoéfie pleine d'images & 
d'agrément j fa morale eft utile , fans être auftere , 
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«m peu trop voluptueufe , fans être libertine 9 
philofophique & jamais hardie ni indécente. Sa 
petite Comédie de C Impertinenfyfo, bien verfifiée, 
mais c'eft plutôt un tableau piquant qu'une Co- 
médie. 

Quoique l'Elevé de M. de Voltaire , M, Des- 
makis a toujours refpe&é la Religion , les Mœurs, 
les Lettres & les Loix \ il paroît plus jaloux des 
qualités du cœur , que des talens de Pefprit , plus 
fenlible à Teftime qu'aux applaudiflèmens. Telle 
eft l'idée qu'on s'en forme à la lefture de fon 
Epitre à Madame de Marville ; le Poëte y fait un 
aveu de ce qu'il a été , de ce qu'il étoit , & de 
ce qu'il defiroit être. 

Mais c'eft peu de prêter à ma Philofophie , 
Ce tendre , ce touchant que le cœur déjfie j 
Il eft d'autres devoirs , des décrets adorés , 

Plus d'une chaîne qui nous lie 

Et des engagera en s facrés. 
Nous naifTons cous ûijets d'une double puiiTance ; 
Chaque Peuple a Ton Culte , & chaque Etat Tes Loix : 
Malgré l'audace impie & l'aveugle licence 
Refpe&ons les Autels , obéirions aux Lois* 

Toujours vertueux par fyftéme , 
Coupable trop Couvent , mais par fragilité , 
Du moins , lorfque d* Aaron j'entends la voix fupréme , 
Fidèle Ifraélite . & ra'oubliant moi-même . 
De ma folle raifon j'abaifle la fierfjp 
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Et laûTe captiver devant un diadème 
Mon impuifTante liberté. 

Cependant , ennemi du cruel fanatifme , 
Secrettement blefTé d'un trop grand delpotilme, 
Je n'ai point Pair efclave au milieu de mes fers. 

Telle eft mon ame toute entière ; 

Et telle fera la matière 

De mes Ecrits 3c de mes Yers» 



r 



Il a tenu parole , & on ne peut que regrette* 
qu*il n'ait pas joui d'une plus longue carrière : fes 
fentimens rèpondoient du bon ufage de fes talens ; 
la maturité de Page en eût vraifèmblablement 
écarté la frivolité , & y auroit fubftitué l'em- 
preinte d'une raifon plus folide , & l'on n'avoit 
pas à craindre de voir fa vieillefle deshonorée par 
des produ&ioi» propres à deshonorer tous les âges. 

DESMARETS DE SÀINT-SORLIN 
[ Jean ] de l'Académie Françoife > né à Paris 
en 1595 > mort dans la même ville en 1676 ; 
Poète extravagant & auffi célèbre par la fé- 
condité , les délires & les platitudes de Jfa Mufe, 
que par le preftige étonnant qui rendit le Cardi- 
nal de Richelieu fon zélé proteâeûn Ses Comé- 
dies , fes Tragédies , fes Poéfies héroïques , tous 
fes Ouvrages en mrs font rifibles par les inepties 

qui 
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qui y régnent d'un bout à l'autre. Ce qu'il, d, 
écrit en Profe ne vaut pas mieux ; fes Romans $ 
fes Diiîèrtations , fes Critiques , fes Traductions,; 
fes Livres myftiques n'ont pas le fens commun , 
& on difoit très-bien d'un de fçs Ouvrages in-* 
ritulé les Délices de l'Efprit , qu'il ^falloit mettre, 
à l'Errata : Délices , lifez Délires. : • • .; 

DESPORTES, (Philippe] Chanoine de .1^ 
Sainte-Chapelle , Abbé de Tiron , Le&eur du Roï 
Henri III, né à Chartre? en 1546, mort en 
1606. 

Def préaux dit en parlant de Rapfard , 

Ce Poëce orgueilleux trébuché de fi haut, 

Rendit plus retenus Def portes àcjBertaud. * 

En effet Ùé/portes fut bientôt fe dégager du 
Pédantifme de Ronfard qu'il avoit pris d'abord 
pour modèle. Quand oh eft né avec le • fenti- 
ment du vrai , on y revient toujours , quoiqu*uf^ 
enthoufiafme mal entendu puifife nous en éloi- 
gner quelquefois. Ses PQcfies- annoncent une 
imagination douce & brillante} les expreffions 
en font naturelles & délicates 5 le ftyle fimple & 
plein de grâces ingénues. C'ett -dessltàiieïis qu'il* 
apprit , dit-on , à répandre dans fes Vers un no-; 
ble enjouement , tel qu'eft celui qui règne' danst 
ce Sonnet adreifé aune Dame : l 

Tome L . Aa 
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Je vous entends" fort bien ,ce propos gracieux, 
Ces regards dérobés, cet aimable fourire , 
$ar*s me les déchiffrer , je fçay qu'ils veulent dire , 
Ç'eft qu'à mçsrDucatoas vous fuites les, doux yeux. 

Quand je compte mes ans Titon n'eft pas plus vieux, 
Je vois déjà pour moi s'ouvrir le fombre empire, 
Toutefois votre odeur de mon. amour £>upire , 
Vous en faites la txifte & vous plaignez des Cieux. 

le Peintre étoit un fot dont l'amoureux caprice 
Nous peignit Cupidan , un enfant fans malice , 
£atni d'arcs & de traits , mais nud d'acouftremens* 

Il falloir pour carquojl une bourfe lui.pendre , 

i ... 

L'habiller de clinquant & lui faire répandre 
Rubis à pleines mains , perles & diamans. 

, C'eft trop peu dire , que les Pocfiesi de Def- 
forces méritent: encore quelqu'eûirrje : un Le&euf 
attentif y trouvera, plufieuis traits à admirer. Il eft 
]p premier qui ait fu répandre de: l'agrément & de. 
la délicaxefle dans les Pièces erotiques ou de ga- 
lanterie. On fai* encof e par coçur plufieufs cou-» 
plecs de fes Ckanfons. 

Les tafens de ce Poece fureoc récompeufés avec 
Une magnificence dont on ne voit point d'exem-» 
pie* Rodomont qui n eft pas fon meilleur Ouvrage 
feLvalut huâtmiLe écuide la part de Charles IX* 
L'Amiral de Jojcufc lui oonna poux un Sonnée 
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r Abbaye de Tiroti qui rapportent alors trente mrtfo 
livres* 

On peut dite avec raifon que Defportes vécut 
au fiecle d'or de la Poéfie. 3al\ao difoit que fes 
vers lui avoient acquis un loifir de dix mille ecus 
de rente j ce quon peut regarder comme wtéqueil 
contre lequel dix mille Poètes fe font irifes. 

Hcnti III lui dit un jour , j'augmente votre 
penfion , patcequ'U parut devant ce Prince avec 
un habit négligé» 

Ce qui peut contribuer à augmenter la gloire 
de Defportes , c'eft l'ufage qtfil fit de la fortune 
que fon mérite lui avo.it procurée. Son caraâere 
aimable , facile , doux , bienfaifant , généreux , 
le porta toujours à répandre fes bienfaits fur les 
jeunes Littérateurs , afin de les encourager \ ôa la 
noblelfe de fes fenrimens ne lui permit jamais de 
s'en vanter, Hjeut cependant des envieux , pareeque 
l'envie eft fouvent avouée. Un Auteur de £on 
temps fit contre lui un Ouvrage intitulé la Rcn* 
contre des Mufes , où il prétendoit que Defportes 
avoir tiré des Italiens tout ce qu'il y avoir de bon 
dans fes Poéfies. Sx réponfe ne fut pas, un amas 
d'inveûives & de farcafnies j il n'employa pas non 
plus fon crédit à fe venger } il fe contenta de dire 
à fes amis ^fi V Auteur de cette Critique meut pr/~ 
venu fj4 lui aurois donné de quoi grojjirfon Livre j 
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car j'ai pris beaucoup plus de chofes des Italiens 
quii ne penfe. On pardonne volontiers des pla- 
giats à un homme qui en convient d'auffi bonne 
grâce, & on a doublement droit de les repro-^ 
cher à ceux qui fe les permettent fans mefure , Se 
les niem: avec impudence. 

'DESPRÉAUX, {N'Kolàs ]<ie l'Académie Fran- 
çoifé &<fo cette des Infcriptions $ né à Crone près 
de Paris en 1656 , mprt en 1711. 

C'eft ^afliirément moinsf par conviction que par 
fyftême , que plufieurs de nos- Littérateurs im- 
portans ont renouvelle contre lui les critiques des 
Perrault 3c àes Cotin. Il eft fi difficile d'égaler 
cette touche rriâle & vigoureufe * cette verfifi- 
cation auffi nombr-eufe que corre&e , cette^ tour- 
nure de penfées tantôt 'nette , îumineufe , pi- 
quante , ^tantôt forte , -pittorefque & majgftueufe, 
que leur amour-propre a pris lerpàrti [ e plusiâcile, 
celui de le décrier , leurs talehs n'étant pascapa-* 
blés de l'atteindre» Depuis quelques années , il 
eft du bon ton dans ta Littérature jde déprécier un 
Poète qu^a rendu les plus grands fervices aux Let-r 
très, au goût , à la langue &aux mœurs,,, un P.oëte 
eftimé par excellence chez, toutes les. nations de 
l'Europe., & nommé par diftinûion lè\i?0 'ète.fr&n-: 
feis. M. de ^/ra/r^eftlfe.pçfcwier qui. ait <fa*&$ 
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aux Pigmées de la Littérature le fignal pour com- 
battre cet Enulade* Il avoit fes raifons fans doute. 
JDefpréaux eft eh pofleffion de la cime du Par- 
: jiaflfe pour y donner des Loix , & il ne falloit 
.rien moins qu'une conjuration pour le chaflèr de 
: fon domaine , & fe mettre à fa place. Mais qu'eft- 
ce qu'une armée de mirmidons contre un redou- 
* table Géant ? I? Homme-Montagne n'a béfoin que 
: de fe feconer pour renverfer tous les Lilliputiens. 
: Us «nt beau s'écrier d'un fkuflèr philofophique», 
. qu'il n'a fait que copier Horace & Juvenal, qu'il 
n'eftitout au plus qu'un bon verfificateur , qu'il 
ne connut jamais le fentimenr , que fes idées font 
froides & commîmes r qu'il n'eft pas enluminé 
comme eux y qu'il n'a qu'un ton,,, qu'une ma- 
nière ; ils. ont beau s'applaudir entr'eux de leurs 
proueflfes littéraires, élever jufqu'aux nues l'en- 
rortillage ou l'enflure de leurs penfées, ne trou- 
ver rien d'égaL à la profondeur de leurs courtes 
vues , s'extafier fur le vernis de leurs myftérieufes 
expreflions , la voix noble & ferme de Stentor 
fufïira pour leur impofer filence , Se faire rentrer 
le Général & toute la cohue fous leurs pavillons 
refpe&ifs. 

Telle eft en effet l'idée qu'on fe formera de 

Defpréaux & des tentatives de fes Adverfaires. II 

: 4të fairt que le lue pour fentir Pénprme diftance 
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qui exiftera toujours entre lui & ceux qtti préten- 
draient flétrir ou ravir fes lauriers. 

On méprife d'alboid fes Satyres ; & pour ren- 
due ce fendaient intéreflànt > on affecte use fauâè 
bénignité , reflburce fi ordinaire & & commode 
aux efprks médiocres qui ont plus de prétendon 
que de taiiens* Il eft vrai que la Satyre eft tcès-ca- 
pable d'allarmer la fenfibilité de leur amour-pro- 
.pre ; mais fur qui doit-elle tomber ? fit qui font 
, ceux en particulier à qui Def préaux- a porté les 
plus rudes coups ? des Auteurs fans génie , fans 
raient: ,. {ans étude & tout à la fois ambitieux , 
vains & décififs ; des Littérateurs plus initiés dans 
les myfteres de l'intrigue , que dans ceux de la 
Littérature , & qui , à la faveur des fuffrages ex- 
torqués , £e croyoient en droit de fe parer dt& 
hommages qui ne font dûs qu'au génie; des 
importans du fécond ordre dont la mal-adreflè di- 
rigeoir l'encens du coté d'un héros ridicule, de Cha- 
pelain , & prétendoit fubftituer un faux culte a 
celui des véritables divinités du Parnaflè. De pa- 
reils travers feront toujours l'aliment de h Satyre , 
. la Satyrp fera toujours néceffaire pour écarter ces 
petits fléapc. 

Qu'on ne l'accùfe point de malignité : il eft fi 
naturel à un efprit droit & jufte , à un cœur ferme 
& généreux , d'éprouver les impreffions du défie 
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à la vue des usurpations journalières ; le zèle pour 
la gloire des Lettres & les intérêts de l'équité eft 
fi prompt à s'enflammer par éès injuftioes aufli 
abfurdes que multipliées ,.que tefpritvient comme 
de lui-même aufecours de la raifon outragée ; 8c 
du mélange de fa vivacité unie è. la fenfibilké 
du cœur , naiflent ces traits vigoureux qui lancent 
tantôt le ridicule , tantôt 1 opprobre fur les tra- 
vers ou fur tés vices» C'ëft ce qui échauffoit li 
fort la verve de JuvtnaL En Poéfîe comme en 
mœurs , un homme éclairé & équitable a toujours, 
droit d'être içdigné * - 

Quoties de tnorikus audent s * . 

Qui Curios fimulant & Bacckanalia \nvunt. 

D'ailleurs Defpreaux oublia-t-il jamais qute 
les défauts d'un Ouvrage n'onç rien de commuh 
avec la perfonne de l'Auteur ? Sa plume n'attaqua 
que la médiocrité orgueilleufe , & refpe&a les 
qualités morales. Né avec un goût aufli sûr qufe 
délicat y doué d'un j ugement aufli folide qu'é- 
tlairé , Tefprit de critique naquit en lui de fa 
connoiflânce des régies & de fon zèle pour 
leur obfervatidn. Dans toutes fes Satyres, 
fidèle aux vtais principes , il n'employé le 
fel de la plaifanterie que pour mieux marquer 
les défauts , .& les profcrire plus furement; Tan-- 
tôt agréable & piquant x un bon mot lui fuffit 
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pour faire fenrir l'abfurdité d'an Ouvrage j tan- 
tôt plein de force & d'énergie , un feul trait parti 

| de fa plume devient le fléau 4u vice , & l'hom- 

mage de la verni j réunifiant l'impéniofité 4e 
Juvenal à l'enjouement d*Horace , il rend dans 
fes vers les impfeffions de fon ame , & rappelle 
les loix de la Raifon. 

|| Tel eft le caractère général de fes Satyres , où 

!la (implicite , le naturel , la fécondité , l'imagi- 

' nation , la variété" des penfées $c des tours, fe prê- 

îtent un fecours mutuel & procureht à l'efprit de 
nouvelles lumières & de nouveaux,plaifirs. Celle 
«Ju'il adreflè à fori Efprit eft fur-tout un chef- 
d'œuvre d'adreflè & de fagacité. Jufteflè de rai- 
sonnement , force de penfées , élégance de ftyle , 
finefïè d'expreffion , fageflè de morale , tout y 

\ . plaît , tout y attache , & les vers en font fi bien 

; frappés , qu'il eft impoflible d'en faire de meil- 
leurs dans notre langue. La précédente , qui eft 
tout-à-fait dans le goût de Perfe , le difpute éga- 
lement à tout ce que les Poètes ancien?! ont fait 
de mieux en ce genre. S'il s'en trouve quelques- 
unes de médiocres , cette médiocrité «même a 
toujours fon prix , elle eft celle d*un Homme de 
-haute taille qui fe baiflè , fans que les tailles ordi- 
naires & communes puiflènt en tirer avantage 
pour s'égaler à lui* - 
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Nous rie parlerons point de fes Ëpîtres, puis- 
qu'on eft aflèz généralement d'accord qu'elles font 
préférables à fes Satyres.* Nous remarquerons 
feulement que la neuvième fera toujours fupé- 
rieure à tout ce qu'on a fait de mieux dans 
ce Siècle. Rien de plus fublime , pour le fond 
des penfées - y rien de plus féduifant , pour la ver- 
fification ; rien de plus profond & de plus lumi- 
neux , pour la morale. Où trouver une touché 
plus philofophique , que dans la defcription qu'il 
y fait des maux qui fuivent la molleflè & l'oifi- 
veté ? Tout le monde fak par cœur l'éloge qu'il 
-y fait <du vrai j tout le monde eft intérefTé à en 
-adopter lés idées & à en pratiquer les leçons. 
- En voilà plus qu'il n'en faut pour prouver 
combien il étoit né Poëte. Que penfer après ceb. 
de ceux qui prétendent lui difputer ce titre ? Ils 
ont donc oublié que le Lutrin fera toujours notre 
premier Poëme ? Si la Henriade l'emporte par 
l'intérêt, des objets , celui-ci , de l'aveu de tous 
les Connoiflèiirs , lui eft préférable par la fingu- 
larité & les richeflès de la fi&ion , la juftéfïè Se 
l'entente du plan , l'unité d'a&ion , les «reflbrts 
cle l'intrigue , la fécondité des détails , la variéré 
des tableaux , & la magie d'un ftyle foutenu de 
toujours adapté aux différens cara&ères du fujet. 
Ceux qui ne feroient pas capables d'en juger par 
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eux-mêmes , n'ont qu'à lire l'excellent Parallèle ' 
qu'on a fait de ces deux Poèmes, & qu'on attribue 
à M. l'Abbé Boueux* 

Mais quand Defpreaux n'aureit pas fait le 
Lutrin , feroit-on plus en droit de lui difputer - 
les qualités qui font le vrai Poète ? N'y a*t-il pas 
4e la Pocfie Se de la plus haute Poéfe dans U 
plupart de fes Epîtres ? Celle où il décrit le paf- 
fage du Rhin , ne réunit-elle pas tout ce que le 
Génie poétique peut avoir de plus pompeux 9 de 
plus vif & de plus pittorefque ? N'en trouve~t~oit 
pas mille traits dans fon An poétique , où il a 
eu le talent de répandfe les fleurs de l'imagina- 
tion fur l'aridité $es préceptes , d'enrichir les dé- 
tails de quantité de traits dont le moindre annonce 
l'homme de génie ? Ce feul Pocme , que nous 
regardons comme fon chef-d'œuvre», aura tou- 
jours pour garans de fon immortalité la gloire 
des difficultés vaincues Se celle d'une utilité gé- 
nérale. 

Les Détra&eurs de Defprcaux n'ofent pas , il 
eft viai , difeonvenir de la beauté de cette Poé- 

j : tique é mais ils tâchent d'affoiblir lé mérite de 

l'Auteur , en difant qu'elle n'eft qu'une imitation 

. de celle d' Horace % Se le plus fouvent une fimple 

' . traduction. 

J Une pareille imputation eft d'autant plus 
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révoltante , qu'il n'y a , pour ainfi dire ; qu'un 
rapport très - éloigné entre les deux Ouvrages 
Celui d'Horace n'eft ni un Poëme > ni un Traité 
complet des règles de la Poéfie ; ce n'eft qu'un 
recueil de réflexions , une £pitre fans plan , fans 
méthode ., fans liaifon ; on y paflè rapidement 
d'une matière à l'autre ; on revient après quelques 
écarts à des objets déjà traités , Se les règles par- 
ticulières font confondues avec les principes géné- 
raux. Celui de Boileau eft au contraire un Poëme 
dans toutes les règles y il eft conduit fur un plan 
général qui comprend tous les objets divifes en 
quatre Chants y chaqueChant a fon plan parti- 
culier , & tout s'y trouve traité avec autant dé 

* méthode fque de grâce & de clarté, Enfin l'Art 
poétique d'Horace eft un magafin d'exceilens TV 
fcleaux placés au hafard les uns fur les autres; 
celui de Defpreaux une galerie de peintures ran- 
gées avec ordre & fymmétrie , d'où réfulte un 
tout , une hiftoire qui plaît Se intérefle par les 
nuances & les gradations qu'on y a fçu ménager. 
Quant au reproche de s'être approprié le plus 
grand nombre des vers d'Horace , écoutons* à ce 
fujet un Duc Littérateur , dont le fuffrage doit 

. paroître d'autant moins fufpeâ; , que dans le pa- 
rallèle qu'il a fait du génie du Poëte tfAugufte Se 
de celui de Louis X IV ^ ce n'eft pas au Poe ce 
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François qu'il a prodigué le plus d'éloges. » Bien 
» des gens femUent vouloir regarder l'Art poév 
» tique de De/préaux comme une compilation 
» ue celui & Horace. Je ne fais fi c'eft mauvais 
» goût ou mauvaife foi ; mais il me femble né- 
>» ceflaire que l'un ou l'autre ait enfanté cette 

* opinion. Parmi 'environ douze cens vers qui 
»» compofent l'Art poétique ^de Def préaux , il y 
» en a peut-être une cinquantaine d'empruntés 
» ou de traduits , fi l'on veut, d'Horace* Le Tajfe 
» en a pris à proportion bien davantage dans 
» Virgile y fans qu'on .l'ait accufé d'avoir compilé 
■» l'Enéide. D'ailleurs ce n'eft pas en cela que 
» cbnfifte la vraie reflèmblance des Ouvrages; 

- » c'eft dans leurs proportions , c'eft dans leur 
\» emplacement qu'elle fe trouveroit; mais rien 

* de tout cela n'eft pareil chez nos deux Poètes *. 
A-t-on plus de raifon d'aceufer Defpreaux de 

manquer de fentimeht ? Et qu'importe qu'on 
ait du fentiment , pourvu qu'on: ait le ton qui 
* convient ! D'ailleurs le fentiment eft déplacé 
par-tout où il n'eft pas néceflàice > & rien de plus 
ridicufe que de reprocher à un Pocte fatyrique , 
didaâique ou héroï-comique , de n'en avoir pas 
mis dans fes Ouvragés. A quel genrç de fenti- 
ment pouvoit fe livrer l'Auteur de la Satyre a 
fon Efprit , de l'Art poétique & du Lutria? Les 
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Zélateurs du fenriment , & qui en ont eux-mc-* 
mes fi peu , x voudroient-ils qu'il eût perverti les- 
genres , qu'il nous eût donné des doléances auffi 
déplacées que celles qui nous endorment dan& 
leurs Romans , dans leurs Tragédies , dans leurs. 
Œuvres philofophiques , dans leurs Comé- 
dies • ••..? Juvenal & Perfe en ont-ils mis dans, 
leurs Satyres? Horace en a-t-il étalé dans.fon 
Art poétique ? Molière , Regnard , & tant d'au- 
tres de nos Poètes , ont-ils affe&é cette manie ? 
& va-t-on reprocher à Corneille 8c à Racine dç 
n'avoir pas inféré des faillies & des bons mots 
dans leurs Tragédies , comme on fait un crime 
à Boileau d'avoir négligé dans fes Œuvres un 
ceflbrt qui leur étoit abfoluipent étranger l 

. Après avoir vengé fa gloire poétique , nous 
pourrions nous étendre encore fur celle qui luieft 
due en qualité de Profateur. Tout le monde 
connoît fa belle Traduction de Longin , & fes 
Réflexions critiques contre Perrault. Ces deux 
Ouvrages fuffiroient auprès des Connoiflèurs pour 
affurer à un Ecrivain une réputation préférable à 
celle dont jouilfènt plufieurs de nos Littérateurs 
modernes les plus renommés, 

Finiflbns cet article en déclarant encore à tous 
les Ariftarqucs du nouveau Monde littéraire que , 
jnalgré leurs efforts , leurs Dilïèrtations , leurs 
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Sentences , leurs Satyres, Defpreaux n*èft fer* 
pas moins celui de tous nos Poè'res donc on a 
Retenu 8c dont on cijtera toujours le pfes de 
▼ers ; celai qui le premier a^déptoyé les richefles 
de notre langue & Ta portée par fes Ouvrages au 
degré d'eftime où elle eft parvenue depuis j celui 
qui a fait le plus régner le bon goût 8c a le plus 
fortement attaqué le mauvais ; celui qui a fçu le 
mieux: réunir Fexa&itude de la méthode & la 
vivacité de l'imagination , k fel de la bonne 
plaifanterie & le refpeéfc dû à la Religion & aux 
Mœurs , Part de lancer le ridicule 8c celui 
de louer avec délicateflè , le talent d'imiter ert 
paroifïânt original , la diftinction unique d'être 
tout à la fois Législateur & modèle m y 8c pour 
tout dire enfin , il ajoutera à tous ces genres de 
gloire ce qui donne le plus de droit aux hom- 
inages de la vertu ; les qualités du cœun Qu'oit 
jlfe fon" Eloge hiftorïque , dans les Mémoires de 
l'Académie des Infcriptions , ou les Détails de fa 
yie j oiî y applaudira à la. générofité de fes bien- 
faits répandus far les Littérateurs , qu'il fe 
croyoit obligé d'attaquer dans fes Ecrits } on y 
apprendra qu'il a été le bienfaiteur de Liniere ± 
qui ne ceflbit de déclamer contre lui ; qu'il 
donna des fecours à Cajfandre , dont il eftimoit 
oeu lp«..*Men? ? qu'il fe réconcilia avec Pcnaak 
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en oubliant fes calomnies; qu'il rendit juftke à 
Mmrfault en reconnotflànt fon mérite qu'il avoic 
un peu trop méconnu y qu'il conferva au célèbre 
Patru fa Bibliothèque en l'achetant plus cher 
qu'il ne vouloir la vendre & en lui en laifîant 
la joiiiflànce toute fa vie ; qu'il eut un grand 
«ombre d ? amis dans les rangs les plus élevés , 
comme parmi les plus célèbres Littérateurs dé 
£on teoas , & qu'il les conferva coûte fa vie* 

Ce ne. fut donc pas la malignité du cœur , la 
haine ou la vengeance qui enfanta fes Saty*es ; 
ce fut une équité inflexible jointe à la vigueur 
du génie Se au zèle pour la gloire des Beaux- 
Arts. Si on ofe nous répéter encore qu'il man- 
quoit de fentiment , nous dirons qu'il aima 
mieux le mettre dans fes a&ions que dans fes 
Ouvrages 3 & qu'il n'en éft que plus eflirt>able; 
ïi eft fi ordinaire d'être fenfible , dans un Dif- 
cours ou une Epîrr» > Se impitoyable dans la 
Société y que l'éloge du fentiment efb presque 
toujours un blafphème: dans ceux qui en parient 
avec trop d'affeâ&tkm. . ■ 

DESTOUCHES, {Phî&ppe-Néricault] dû 
L'Académie Frifcçoife , né L Tours en 1 6. *o ; 
mort à.Pa?ken 17 j 4. 

Quaadiln'aurou- fait que les deux Comédie» 



du Glorieux & du Ptifofophe marié, il n'en mé- 
riteroit pas moins un des premiers rangs, parmi 
ks Poëces comiques. Ses autres Pièces n'ont pas 
le mérite de* celles-U , mais elles prouvent tou- 
jours fon talent & fa fupériorité dans le genre qui 
lui étoit particulier. Jx Glorieux peut être mis à 
côté des bonnes Pièces de Molière y Plan , Ordon- 
nance 9 A&ion y Caractères , Comique > Dialo- 
gue , Style , Verfification , tout y annonce le maî- 
tre habile à faifir les nuaûces du ridicule & à les 
préfenter dans un jour propre à le corriger. Le 
Philofophe marié*. Un autre genre» de mérite ; ii 
prouve combien M. Deftouckes avoir de reflbur- 
ces dans l'imagination y conduire pendant cinq 
£&es , fans langueur & fans inutilités , un fujet » 
qui paraît propre à fournir tout au plus deux ou 
trois Scènes , ne: fauroit être l'Ouvrage que d'un 
efprit qui connoiilbit tous les reflbrts du cœur , & 
favoit tout ramener à 1 adion théâtrale. 
•„ Ses autres . Comédies font moins achevées & 
fuppofent , malgré leurs défauts , des talens 
finguliers pour la bonne Comédie. Il n'a pas à- 
la vérité la force comique de Molière, ni la gaieté 
de Regnard , mai? il a plus tiré de fon propre 
fonds que ces deux Poètes. Il eft jÀhl adroit , plus 
heureux dans fes dénouemens quele premier } plus 
décent:» plus moral que lé fécond ; il naperd ja- 

iiîîùs 



► 



"Littéraires. 385 

mais de vue le but de la vraie Comédie qui eft dé 
corriger les hommes , de guérir leurs traVers , en 
les amufant. Molière a plus de génie , Regnardy 
plus de^vivàcité \ De/touches a pour lui la fageflè 
& la régularité! 11 pourroit donc marcher à côté 
d'eux , fi trop de monotonie dans la coupe de 
fes Pièces Se dans les contraftes , un Dialogue 
quelquefois diffus, & un ton trop froid Se trop 
réfervé, ne Revoient le céder aux faillies vives & pi- 
quantes de 1' Auteur du Légataire Se au fel fou tenu 
de celui des Femmes favantes j du Mifantrope Se 
des premiers chefs-d'œuvre du Théâtre comique. 

DEZ , [ Jean ] Jéfuite , hé en Champagne en 
1643 , mott à Strasbourg en 171 z , a compofé 
plufieurs Ouvrages de controverfe qui ont pro- 
duit beaucoup de converfions , furtout en Alle- k 
magne où ils ont été traduits. On doit attri- ' 
buer ce fuccès plutôt i la folidité'des ffteuves* 
qu'aux grâces du ftyle. Il faut convenir que ce 
genre de travail n'en eft pas fufceptible , quoique 
Bojfuet ait fu y répandre de l'élégance Se de Phar- ; 
monie. ' . 

DIDEROT , [ Denis ] de V Académie de Ber- 
lin, né à Langres, Auteur plus prôné que fa- 
Vanf , flus-favant qu'homme d* efp rît , plus hom- 
Tomc L B b 
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me cTefprït quTiomme de génie ; EcrWmnincùt* 
teSty Tmdu&eur infidèle > Métaphyâcie» hardi, 
Moralifte profond y mauvais Géomètre , Phyfi* 
cien médiocre , Philofophe enthoufkfte , Litté- 
rateur enfin qui a fait beaucoup d'ouvrages , 
fans qu'on puiflè dire que nous ayons de lui un 
bon livre. Telle effi l'idée qu'on peut fe for- 
Slier de ML Diderot quand on l'apprécie en lui», 
même , fans fe kifler éblouir par les déclamations 
des avortons de la Philofophie. 

Ce n'eft pas qu'on ne trouve dans fes Ouvra- 
ges <ks étincelles de lumières , des maximes vi- 
goureufes , de» traits de génie , des morceaux 
pleins de feu & de vigueur j mais ces découver- 
tes ne fe font que par intervalles „ & fouvenc 
Içs intervalles font très-longs : il faut marcher, 
long-terns dans les ténèbres , avant dappereevoir 
des lueurs , fe repaître de fumée avant de trouver 
la nourriture foiide , s'engager dans un Labyrinthe 
raboteux , avant de rencontrer un efpace de che- 
min droit & praticable. Peut-être cet Auteur s'eft-it 
perfuadé que l'obfcurité dans les penfées & dans le 
ftyle étoit propre à donner du prix à fes produc- 
tions ? mais on a décidé depuis long-tems que 
nous étions difpenfés de le comprendre , pareequ il 
paroît évident qu'il ne s'eft pas toujours compris 
lui-même* Qu'on ne croye cependant pas que ce 
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Génie myftérieux ait tout tiré de fon propre fonds ; 
le plus fouvent il n'a fait que copier les autres , 
ce qui le rend plus inexcufable d'être inintelli-. 
gible. 

Les Principes de la Philofophie morale font 
une Tradu&ion très-libre de YEjfaifur le mérita 
& la vertu de Mylord Skaftersbury. Sans entrer 
en difcuffion fur le mérite fie l'original, nous 
dirons qu'il ne s'agiffoit pour le Traducteur quç 
d'employer ua ftylç clair , précis & corred J 
c'eft ce que M. Diderot n'a pas jugé à propos de 
faire : il s'eft contenté de fe rendre fenfible dans 
les notes \ Se une douzaine de notes fuffifent-elles 
pour former un bon Livre. 

Les Penfées fur l'interprétation de la Nature 
appartiennent en grande partie i Bacon , quoique 
l'Auteur ne fe foit pas mis en peine de lui ç% 
rendre hommage. Il eft vrai que les penfées dg, 
Chancelier d'Angleterre deviennent méconnoifla- 
bles par la manière étrange donp elles font tra- 
vefties : c'eft un çqfps robufte duquel on n'a fait 
qu'un fquelette fans y laiflèr la moindre appa- 
rence de nerfs & de ipufcles ; tout y eft en germe, 
tout y eft fi recondit & fi obfcur qu'on peut re-r 
garder cette Interprétation comme beaucoup plu* 
inintelligible que le texte. Il ne faut pas croire qub 
cette obfcurité vienne du fonds des maperes ; un 
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efprit clair & méthodique fait rendre tour fenfi- 
ble : c'eft aihfi que Bacon fon guide , Mallebran- 
che y l'Auteur des Mondés, M. PAbbé dé Oondit- 
lac y ont trouvé moyen de mettre leurs idées à lx 

é m 

portée du Leéfceur. On peut donc aflurer que c'eft: 
fans Paveù de la Natufe , que M. Diderot a pris 
for lui de s'en rendre l'interprète» 

A t-il eu plus de miflion pour être le rédac- 
teur de fes loix ? Son Code dit de la Nature eft- 
il exempt des défauts qu'on vient de lui repro- 
cher, ou plutôt n*y expofe-t-il pas un fyftême 
de politique impraticable? N'y trouve-t-on pas 
des déclamations plus qu'indécentes contre les 
Eccléfiaftiques & les Moines ? Les contradictions 
lès plus lourdes ne s*y accumulent-elles pas pour 
àinfi dire lès unes fuir les autres ? n'y remarque- 
t-on pas. une confufion d'idées indigeftes , plates , 
extravagantes , &.par defTus-tout un ftyle froid > 
dur, rebutant. 

Ce n'eft pas Pobfcurité qu'on peut repifocher a 
fesPenfe'es PkUofophiques \ el|ps font très-claires. 
On pourroit dirfe encore que plusieurs font pro- 
fondes , qu'elles renferment des fentimens vifi 
& pleins de chaleur ; qu'en général elles font ex- 
primées avec énergie & vérité \ mais a <juoi fer-» 
f iraient tous ces éloges , fi on ne peut fe dif- 
penfer d'ajouter que la plupart font iitipies , Se 
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fe refte bazardé ? D'ailleurs c'eft un bien que My-» 
lord Shaftcrsbury eft en droit de reclamer \ il ne 
faut que lire pour s'ea convaincre , les Œuvres 
de ce penfeur Ànglois , dont , par parenthefë, 
oji vient de donner une aflèz mauvaife Tradu&ion. 

Enfin M. Diderot çft connu da^s le monde 
pour avoir été le Deffiijateur de ^Encyclopédie , 
l'Enroleur des Ouvriers;, &: l'Ordonnateur des 
travaux. Nous répéterons d'abord , d'après une, 
foule de critiques , que cet Ouvrage n/a été pour 
lui qu'un enfant adoptif dont Bacon & Charniers 
ne l'avoieni pas fait légataire. Nous, ajouterons en- 
fuite que l'excellent. Projpeclus qui l'annonçoit- 
avec tant de pompe , n'a produit comme la Ca- 
verne d'Eole y que du vçnt , du bruit & du do- 
ibrdre . 9 & que la plupart des articles de ce Dic- 
tionnaire informe auxquels en a mis le. nom de M. 
Diderot ne font que la compilation de quelques 
ouvrages médipcres qu'il n'a fait qu'abréger. 

Nous ne dirons rien de la Lettre fur tes Aveur 
gles , ni de celle fur les.Soi&4sqw Semblent fai- 
tes pour n'être ljies ni entendues. 

Pour ce qui regarde fes Ouvrages, d'agrément > 
les Bijoux indifcrets, pourroient-ik figurer parnij 
Ips pxodu&ions légères , quand même la monor 
tonie , le verbiage , & furtout l'obfcérçité qui y 
iegnent^ ne les excluroient pas du nombre de 
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ces ouvrages frivoles qui peuvent amufef quel- 
quefois les honnêtes gens ? 

11 a compofé deux Comédies larmoyantes, 
Tune eft le Père de famille , 1 autre le Fils natu- 
rel : la première , dont le fujet eft dû i'M. Gol- 
doni , & qui eft précédée d'une Préface pleine de 
fentimenf raifonnàbles , intérertans de bien et- 
primas , peut figurer parmi les Pièces de ce genre 
fi oppofé au génie & au vrai goût. Le Fils nd- - 
turel fut préfeiîté , il y a peu de tems , fur le 
Théâtre , au Public , qui le regarda comme un 
bâtard ignoble, & par le mauvais accueil qu'il 
lui fit , força fon père à le retirer. 

Tel eft le jugement que nous avons cru devoir 
porter fur les Ouvrages dé M. Diderot. Nous ne 
craignons d'être aceufés de partialité que par ceux 
qui font plus zélés pour la Philofophie aftuelle , 
que pour la Raifon & la faine Littérature , efpece 
d'hommes qu'on peut divifer en deux claflès : lés 
Uns reflemblent à ces Peuples imbécilles qui 
croyoient leurs oracles infaillibles , après avoir été 
féduits par quelques prédictions rencontrées par 
hafard d'accord avec la vérité : les autres reflem- 
blent aux Prêtres de ces mêmes Idoles qui pro- 
fitaient dé l'ignorance & de la crédulité publi- 
que pour accréditer les menfonges les plus extra- 
vagans. 
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Oft pat-là qu'on peut expliquer la grande 
célébrité de M. Diderot <lans les efprits frivoles 
«fe la nation ic dans les efprits trop facilement 
prévenus âes Etrangers. Mais comment pourra-t- 
on jamais concilier cet enthoufiafme avec la 
haute opinion que notre Siècle a de fes propres 
lumières ? Sera-t-il croyable qu'en fé biffant aller 
à l'intempérance des idées , en prétendant annon- 
cer la vérité dans des accès de délire , en faifant 
heur 1er la raifon d'un ton d'énergumene > en 
ctalant des maximes gigantefques , en combat- 
tant les fentimens reçus * en fe parant d'une 
morgue plus burlefque que philofophique , fe- 
ra-t-il croyable que M. Diderot ait pu parvenir 
a fe faire regarder commun homme rare ? 

Les Philofophes, dont u-pafle pour être un 
ides Coriphées , ne réfléchiront-ils jamais fur la 
foibleftè de leurs reflburces , fur Tinconféquence 
-de leurs principes , -fiar ftnftabilité de leurs triom- 
phes ? L'expérience des fiecles paffés ne devroit- 
elle pas leur faire prévoir ces difgraces éclatan- 
tes que leurs Prédéceflêurs ont efluyées' après 
quelques inftans de vogue pcomptement rempla- 
cée par le ridicule & le mépris? Ignorent-ils que 
les fiecles de Pérklès , à'Auguftc , de Léon X 9 
n'ont ceffé d'être les beaux fiecles de la Litté- 
rature Se de la faine Raifon , que quand TEfprit 
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philofophique a commencé à égarer & à abrutir 
les autres genres d'efprit 5 que le Siècle de 
Louis X I V , avec les mêmes fymptômes , doit 
nous faire craindre les mêmes revers*; que par 
conféquent la Philofophie touche au moment 
<le fe décrier par fes propres Ouvrages & de ne 
laiflèr à fes Zélateurs que le nom de Sophiftcs , 
le feul nom qui fit dans tous les tems leur partage» 

DIDIER , [ Ignace-François Limogon de St.] 
voyei SAINT DIDIER. 

~ DINOUART , [Jofeph -Antoine - Toujfaint ] 
Chanoine de St. Benoît , de l'Académie des Ar- 
cades de Rome, né àAmiens-en 17.16 \ fuccef- 
iiyement Poëte Latin, Poëte François, Traduc- 
teur, Commentateur, Hiftorien, Compilateur, 
Journalifte , 4ans qu'on puiflè dire qu'il ait réuffi 
dans aucun genre. Les m*ins*mauvais de fes 
Ouvrages font fes Compilations, parcequ'elles 
contiennent peu de chofes de lui. Telle eft fa 
Rhétorique du Prédicateur , tel eft fon Traité de 
l'Eloquence du corps , deux ouvrages où fe trouve 
jréuni fans méthode & fans goût ce que Cicéron % 
Quintilien ,*& parmi nous , Fénélon ., Rollin 3 
le P. Lami , Sanlecque , Lucas , l'Abbé de Vil- 
tiers > l'Abbé Malice > ont écrit fur ces matières 



fi fort rebattues. On y reconnoît fans peine ce 
.que M. l'Abbé Dinouart y a ajouté. Il feroit 
difficile de dopter ,. par.exemple , que les remar- 
ques & les. expreflions fuivantes tirées du Traité 
de l'Eloquence du corps ne foient de lui. 
» Une taille trop haute eft , dit-il , une difïor- 
» mité dans un Orateur, Ces figures colofïàles 
» ont quelque chofe d'efFrayaat & qui choque 
»> la vue. On ne peut croire que la nature qui 
» donne à tous les hommes une mefure ordinaire 
» de bon fens y leur en ait difpenfé à proportion 
» de leur taille \ on y fuppofe toujours du vuide. 
» Je ne crois pas qu'on puifïè louer beaucoup cet 
» avantage , qui ne peut être ejlimable que dans 
.*» les poutres «. Pour engager les Prédateurs 1 
tenir la tête droite , il les avertit très-élégam- 
ment qu'une tête baillée déplaît > pareeque cette 
contenance eft commune aux dévotes* Pour joindre 
à fes préceptes des motifs plus preflàns encore , 
{ans entendre raillerie , il veut qu'on redreflê les 
Orateurs en leur plaçant la pointe d'une épéefous 
le menton* Il faut, cependant prendre garde en 
relevant la tête , ajoute-t-il y d'imiter le mouve- 
ment des oifeauec qui boivent. Selon fes judir 
cieufes remarques , le front haut marque la pa- 
rejfe y le petit la légèreté j le rond la colère. Il 
faut bien fe garder encore d'ouvrir les yeux ni 
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trop ni trop peu, dt cligner ni de cfignoter > dfe 
faire comme quelques Prédicateurs qui ouvrent 
la bouche avec tanr d'effort y qu'ils femblent? 
vouloir y faire entrer leur Auditoire .,; & d'èri: 
imiter certains autres qui remuent la mâchoire: 
inférieure avec tant de force y qutls pdroijferit 
croquer dès noix* Je ris x afoute-t-i! r devoir ces* 
Orateurs qui tfourfoujîés comme des Maures >. 
ouvrent la bouche comme s'ils voulaient parier à 
leurs oreilles x & dont les mâchoires Je choquent 
dans la colère comme deux Béliers.. A l'égard 
de leurs doigts , il faut qu'ils foient près les uns 
des autres pour éviter la patte étoye. J*aime miein? 
une main un peu ardente, que celle- qui eftenn 
gourdie«& qui paroît toujours avoir la crampe 
aux doigts. Mais tiaignez, dit-il enfuite , d'imi- 
ter Ces doigts iôlages , qui femblent tracer en 
l'air toutes les lignes de Mathématiques. Où 
comprend aifémettt combien des préceptes fentis 
£c annoncés de cette manière font propres à ie 
faite goûter. Ne croit-on pas voir Arlequin don- 
ner dçs leçons & des exemples de gravité ? 

Il en eft à-peu-près de même des autres Ou- 
vrages de M. PAbbé Dinouart. Il a le fecret de 
pervertir les genres ; Se le Journal eccléfiaftiqu'e 
qu'il a fait fuccéder au Journal chrétien dont fon 
Oyk a hâté la ruine , Te refïènt encore [Aus cfe 
la fatalité de fa plume. 
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DIXMERIE, [N. de la] Littérateur qui,, 
fans avoir des takns fupérieurs, ne laifle pas 
d'être fort au-defliis de fa réputation. Ses Contes 
font moyis agréables que ceux de M. Marmontet, 
mais ils font plus moraux, plus variés, & an- 
noncent une ame plus fenfible- On trouve dans 
fes vers de l'aifance & de la (implicite) qualités 
infuififantes pour former un bon Poëte. Ce 
qui nous paroît mériter de juftes éloges* ce 
font les Notes qui accompagnent fon Ouvrage 
intitulé les deux âges du Goût ; on peut dire 
que Pacceflbire l'emporte fur le fonds y ces nota; 
font judicieufes , inftrucfcives , écrites avec autant 
de netteté que de correction. Le feul défaut 
qu'on y trouve confifte dans une indifcrette pi» 
fufion d'éloges ? tous les Auteurs y font loués , 
& c'eft le moyen de n'en louer véritablement au- 
cun. Une critique jufte donne du prix £ la 
louange , & quiconque n'a pas le courage de 
blâmer quelquefois * s'expofe à être lui-même 
blâmé. Le goût & la raifon ont leurs droits ', la 
crainte de déplaire ne fauroit jamais être un 
motif pour les facrifier. . 

m 

DOISSIN , [ Louis ] Jéfuite , mort à Paris en 
1753 à l'âge de jz ans. ; 
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Ses deux Poèmes Latins , l'un fur la Sculpture^ 
l'autre far ta, Gravufe , lui donnent une pface 
diftinguée à côcé de» Càmmirc , desRapin 9 des, 
/<* Httc ^ des Sanadorij des Panière 8c des Marfi 
fes Confrères. Ce jeune Poète les auroit^peut-etre 
furpafTés , '•fi 1 la. mort ne l'eut enlevé aux Mufes 
au primems de fon âge- Son Poème de là Sculp- 
ture fur- tout offre des deferiptions & une force 
de coloris qui retracent foùvent la langue d* Au- 
gufte. Si M. de Voltaire avoit lu les Poèmes da 
P. Doiffin & des autres Poètes que nous venons 
de citer ,- il n'auroit pas afluré fi déadément que 
les François ne ûuroient faire de bons Vers Latins. % 

• 
DOLET , [ Etienne ] né à Orléans en i $0% 
mort à Paris en 1 546. 

Il avoit reçu quelques talens de la nature ; né 
avec de la vivacité dans refprit , il cultiva aflèz 
heureufement la Poéfîe Latine & les Sciences , & 
n'éctiiroitpasr mal pour lbn tems dans fa propre 
langue ; mais emporté par fon imagination fou- 
gueufe , il s'engagea dans les plus pitoyables tra- 
vers* Ses éloges & fes critiques , fes travaux & fes 
plaifirs , tout étoit outré par le peu d'empire qu'il 
avoit fur lui-même. Il n'avoit , foit dans fes Ecrits , 
ibit dans fes mœurs, d'autres règles que fes 
propres opinions y & , félon le génie des efprûs 
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•fans principes & fans frein , il traitoit de fables 
les Dogmes de la Religion f & d'entraves ridi- 
cules les Loix de la probité. Avec un tel carac- 
tère il devoit naturellement s'attirer bien des 
Tevers \ aufli ne lui manquerent-ils pas. Il par- 
courut tout le Royaume , & par-tout il fe fit 
des affaires. A Touloufe , il fut mis en prifon 
pour un Difcours qu'il eut la hardieflè de débiter 
contre les habitans de cette YÎlle & le Parlement 
en particulier. A Lyon , il commit un affitffinat > 
& ne fe fauva de l'échafaud que par le crédit de 
fes Proteûeurs. Dans d'autre» villes*, il fe rendit 
coupable de nouveaux crimes qui joints à celpi 
d'athéïfme , dont il faifoit ouvertement profef- 
.fion , le firent condamner par le Parletnent de 
Paris à être brûlé , & la Sentence fut exécutée. 

On ne voit pas que les Philofophesfe foienç 
fort empreffés de reclamer ou de juftifier un pa- 
reil Zélateur • de la liberté. Son athéïfme trop 
déclaré & trop pratique l'a peut-être exclu de 
l'aflbciation , & a retenu les plumes éloquente» 
qui auroient été tentées de le réhabiliter comme 
•tant d'autres. Il y a cependant apparence qu'il 
eût trouvé grâce aiîx yeux des Auteurs du Syf- 
terne de la Nature. Les principes de cet Ouvrage* 
monftrueux font précisément les mêmesqufe ceux 
jde Doltt 9 & le fort de Do la a fais doute 'rendu 
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plus prudens que lui ceux qui ont voulu écrite 
comme lui. 

• Si Ton veut favoir comme on penfoit de fon 
tems fur cet étrange perfbnnage , on peut en 
juger par 'cette Lettre d'un certain Jean Angeo- 
dênus j où l'on ne trouvera pas la politeflè du 
ftyle , mais une peinture allez fidelle d'un Athée. 
» Seulement , à le voir dit-il , on démèloit un 
» étourdi , un fou x un infenfé , un furieux , un 
» enragé , un gbrieux , un impertinent , un men- 
*> teur , un débauché, un mâchant, un querelleur, 
» un impie ? un Ecrivain {pus Dieu, fans foi, 
» fan$ religion quelconque \ & Ton voyoit fi bien 
?> tout cela, que ni le bronze <ii la toile n'euf* 
» fent jamais pu être , comme fon vifage 9> 
» l'image d'un monftœ. . Il eft du nombre de 
» ceux qui {ont à la fois , félon Erafrnc , à plain- 
» dre & rifibles. Il a déshonoré autant qu'il étoit 
» en lui , à force de paffions & de vices , & les 
» Belles-Lptttf s qu'il entendoie parfaitement & 
» le Saiiit-Çhrième qu'il avok malheureufement 
» roça.'V: '..'.. 

DQMAT oilD^AUMAT, [Jean] Avocat 
du Roi an. Siège Préfidial de Clermont , en Au- 
vergne; fa patrie , né en 161 5 , mort à Paris en 
1696 - y célèbre Jurifconfuite qui étoit fort verfé 
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<&msles langues & les fciences. Son Livre desLohc 
civiles dans letfr ordre naturel , excellent dans fou 
^efpece, 8c très-eftimé de ceux qui étudient loi 
Droit & la Morale, n'eft point dépourvu du 
.mérite littéraire par la manière pure & lumi- 
neufe dont il eft écrit , & fur-tout par l'Intro- 
dudion qui eft à la tète de l'Ouvrage. 

DONAT , [ Dominique ] de l'Académie des 
Arcades de Rome, né à Befiers en 1709 , Ecri- 
vain infatigable > & qui à notre avis aura bien de 
la peine à fe faire une réputation & encore plus 
à procurer le débit de fes Ouvrages , malgré les 
ProfpeSus qu'il en diftribue & d'après les Prof- 
j>eclus mêmes. Il ne s'attache qu'à des Compila-* 
rions fur la Topographie , les Généalogies r 
l'Hiftoire eccléfiaftique , &c. Ce genre de travail 
peut être utile} il fuppofe de l'étude, des re- 
cherches , de la méthode , & cet Auteur peut 
avoir ces bonnes qualités , mais ce ne fowr pas les 
qualités que le fiecle eftime. Que ne fait-il des 
Ouvrages philofophiques ! * U aura du moins 
l'avantage de trouver dans Tefprit de Corps du 
zèle pour les faire acheter fur U parole de cer- 
tains Prophètes , & de les faire vivre quelques 
jours dans tes fil** Sociétés, 
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• i. DORAT, [ Jean ] Profefleur Royal en 
langue Grecque à Paris ; né dans té Limofin en 
1507 , mort à Paris en 15 88. 

Sa manière d'enfeigner cette langue contribua 
beaucoup à la renaiiTance des Lettres. Outre cela 
il établit chez lui une efpece d'Académie où Ton 
agitoit des quéftions de Littérature propres à faire 
naître l'émulation de tous les Gens d'efprit qui 
s'y rendoient. Ge fut-là où Ronfard prit un goût 
fi intrépide pour les Auteurs Grecs & Latins. Ce 
Difciple enthoufiafte ne garda nulle mefure dans 
Feftime qu'il avoir pour 'Dorât , & dans les louan- 
ges qu'il lui donnoit , obfervoit-ïl encore moins 
tes règles du goût. Si l'on veut juger des com- 

plimens de ce tems-là , en voici un échantillon. 

' .. - '- 

Il f trois grande injure à mes vers & a moi. 

Si en parlant de Vorje ne parfois de toi , . 

Qui as le nom doré , mon Dorât; car cette Hymne , 

De qui les Vers font d'or 9 d'un autre homme nefi digne 

Que de toi , dont le nom , la Mufe Ù Le parler 

Semblent for que ton fleuve * Orence , fait couler. 
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Non-feulement Dorât peut être regardé comme 
le père commun des Poètes de fori tems ; il fut 
encore Poète lui-même & bon Pôctéj fi l'on en 
juge par quelques-uns de fes vers grecs & latins 

qui 
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tjui k firent furnônimer paj fes contemporaine 
le Pindare Moderne j car alors on ne louok que 
£ar comparaifori* On à de lui des Odes Latirçe$ 
qui juftifient finon l'excès de cette louange , du 
inoins le jufte cas qu'on en faifoit. On eft facile 
qu'il foit l'inventeur de l'anagramme , genre pir: 
toyable , à la portée de tout le monde, parc^ 
qu ? il n'exige qu'un peu d'application & point dii 
tout d'efprit* Colleta lui-même l*a apprécié, i fà 

jufte valeur, en difant dans une Epitre à Ménage \ 

> 

j'âîitiô mieux , fans comparai ion * 

Ménage , tirer à la rame 9 ' ' 

Que d'aller chercher là Raifon * \ 

Dans les replis d'une Anagramme» 

Cet exercice monacal ^ 

Ne trouve (on point vertical 

Que dans une tête bleffée 5 

fet fur Pàrnafle nous tenons 

Que tous ces .Renverïeurs de noms 

Ont k. cervelle rénverfée* 

1. DORAT , [Claude- jofeph] né en 175*0* 
tjui le tire de la foulé de nos<Poëtes à&uels , ce nô 
font pas fes Odefc > fes Héroïdès > fes Tragédies * 
fes Ttadu&ions , fon Rorfrari , ni même fofi 
Poème fut la Déclamation , quoiqu'il renferma 
des chofes excellentes > y àinfi que, quèlqiïes-ùfls 
des autres Ouvrages que nous venons de. citer ï 
Tome L Cg 
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ces Ouvragés pèchent les uns par lé choix éâ fa-* 
Jet 9 le plan bu l'exécution j les aùxtes par le dé-* 
faut de naturel & de fimplkité. Mais il eft re- 
devable , félon notre avis , de la partie h tfiieu* 
fondée de fa réputation à fes Pièces fugitives* 
où il a un ton & une phyfionomie qui lui fonc 
particuliers. On y goûte en général une tournure 
d'efprit agréable j de là. finefïè > «les détails pi- 
quans y des comparions ingénieufés y (les kna- 
ges riantes , un coloris brillant qu'il he doit qu'à 
lui y une touche délicate & facile , Se une pein- 
ture afiez ^raiei des travers aimables qui caraâé- 
tifent notre Nation. C'ëft plus qu'il n'en fauc 
pour juftifier le fuccès dont elles jouiflent. Nous 
fommes cependant fâchés d'être obligés d'afticu- 
1er nos craintes fur ta fdlidité de ce fuccès. Il ne 
fuffit pas de pofféder toutes les qualités d'agré- 
ment ; rien de fi fu|et à perdre fes charmes - y le 
tems 9 l'inconftance , d'autres moeurs > d'autres 
tons , le dégoût même , en font les plus cruels 
& les plus inévitables ennemis. Il faut donc pour 
être affûté de toujours plaire, s'attacher à de& 
reflbrts plus eflfenriels Se plus folides , c'eft-à-dire 
i ce naturel qui furvit à tout , à cette chaleur vi- 
vifiante y à ce moelleux flatteur & fédtôfant qui 
naiflent du fentiment y Se que l'efptit ne fauroic 
Jàfttai* fuppléer. Les Poéfies de Chauluu > de 



Pavillon , de Foliaire & de Greffet j ne lubfif- 
fcerbnt jamais que pat cet unique & véritable 
principe de vie; Ces Poètes n'ont exprimé que 
*re qu'ils fentoient vivepierçt [ au moins pour le 
montent] j & par-là ils ont fù captiver & inté- 
teflfer } M; Dorât au jcontraite n'exprime que ce f 
riju'il voit > & ce qu'il voit ne paroît pas affec- 
ter fon cçjeiy: j les objets ne font tout au plus qqe 
l'effleurer; On peut dire q^ie fa Mufe reflemble à 
iine femme plus jolie qu'intéreflante , qui cherche 
à plaire , & plaît çn effet à ceuxtqui préfèrent l'art 
à la Nature j l'efprit à la fenûbilité , le ton pé- 
tillant Se cavalier à la modeftie & à la pudeur ; 
ou pour mieux dire > elle a toute l'allure d'une 
Coquette qui à toujours la même façon de fë 
inettre -, la iwme taille * la même démarche , \eé 
hiêmés manières , le même jargon , quoiqu'elle 
change d'ajuftemens & d'atours , de conversa- 
tion & de cercle; Son goût la porte vers lès plai- 
firs faciles , & elle les goûte ians que le cœur foit 
de la pj^rtiei.Èlle eft toujours fpirituelle , fouvent 
g^ie , quelquefois jraifonnàblp , mais par caprice; 
Il eft fjfchçup. qu'elle paroiflè avoir un peu trop 
fréquenté Içs Aftriçesj trop de complaifance & 
£firler, d'elles,, & à éji afféterie langage > >ferpic 
{jrpire ; qu'elle çn a fes meevirs $ ce qui fuffit pour 
to'être pas jçoinojjrs^u gré de la bonne compagnie 

G c ij 
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& pour lui faire perdre bien des Amans qui lui 
euflènt patdoriné les autres défauts* 

t)ÔU JAT , t J*à* ] ProfefFeur en Dtoîr dà« 
rUniverfité de Paris , de l'Académie Françoife, 
lié à Touloufe en 1609, mort à Paris en 16H. 
Il rie faut * pa$ le juger par les éloges qu'on 
lui donne dans le Journal des Savans où on l'ap- 
pelle un gfarid Hortime. Peut-être n'eu à-t-on 
jugé ainfi que par la multitude de fes Ouvrages 
ou pat celle de* fes enfans qui en égaloienr , 
dit-on , le nombre. 11 fuffit de le regarder comme 
un bon Jurifconfulte & un Littérateur médiocre. 

« 

DREUX DÛ RHADIER , [ Jean-Francois] 
Avocat , de l'Académie de Châlons-fur*Marne , 
dé celle de la Rochelle , de Lyon 3 de Rouen > 
d'Angers , &c. Né à Château-neuf en Thimerais 
en 1714. 

Ses Ouvrages font encore plus nombreux 
que fes titres. Des Etrennes > des Epitres , 
des Fables , des Eloges & des Mémoires hifto- 
riques , des Vies , des Êflàis fur divers fujets , 

" des Anecdotes , des Diflèrtation-, des Journaux, 

"des Tablettes , des Lettres , des Hiftoires > des 

Bibliothèques > des Di&ionnaires , une Traduc- 

* ïk>n en Profe de Pcrfe , & une imitation en 
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Ve*s de ce même Poète , tant de productions fe- 
roient plus que fuffifantes pour faire vivre un Au- 
teur dans la Poftérité , fi elles n'étoient pas mor- 
tes, dès à préfent. Maigre cela x les Eloges hïftori-* 
ques des différentes. Académies dont; il eft mem- 
bre , ne manqueront pa$ de le placer parmi les 
grands Hommes } mais les Eloges hiftoriques 
mourtont comme fes productions. 

DUBOS > [ Jean-Baptijle ] Abbé , de l'Aca- 
idémie Françoife, né àBeauvais en 1670, mort 
à Paris en 1742» 

Tx>ut ce qu'il a. fait, eft d'un efprit réfléchi & 
«le bon goût. Son Hiftoire de la Ligue de Cambrai 
annonce les connoiflances les plus profondes dans 
la politique , & eft écrite d'une manière très-ii*- 
téreflante. Ses Réflexion^ fut la Poéfîe y la Pein- 
ture & la Mufiaue renferment tout ce qu'on a pu 
dire de plus jjufte , de plus fage & de mieux vu 
fur ces Beaux-arts, C'eft-la que les Jeunes-gens de* 
vroiejit allçr s'inftruire : ils y apprendroient à con- 
lioître les vrai$ principes , & 4 fe défier des doc- 
trines, nouvelles qui gâtent tput , en matière de 
littérature , ainfi qu'en matière de Religion. Il 
çft fi tare de troijver des efprits mûrs capables 
4e faifir dans une jufte proportion ce qui conftiçuç 
la y-t^iç beauté de chaque genre \ fi. ordinaire, ds 
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voir des écrits présomptueux doanet leurs rêver» 
ries pour dès découvertes , les égareitieiis dé lêufc 
goût poiir des réglés Sûtes , les prbdu6fcitfn$ de 
leur' plumé pour des inodeles accomplis , qu'urt 
fîoit regârdet les Écrits dès vrais littérateur^ 
comme des préfervàtifs coritté la décadence défc 
^Lettrés , ou comme ces Côlanfiés friitliàirés qui $ 
chez les Romains , indiquaient les grandes rou- 
tes , & empêchaient le voyageur de s'égarer erç 
Je gàf aûtiffant dés chemins détourhés, 

DUCANGE, [ Charles Dufrèsne Sfeigneur] 
¥réforier de Ftahce , né à Amiéhs éh iSio^ 
inort à Paris en i St fr. 

îl tféft pc&it dé fefbliothèque où fon êloffairt 
lie lu baffe Latinité $ç &n Gloffcùire xk la Làngut 
'Grecque ± ne doivent occuper une place* On f 
itèiivfe deS refïburcès infinies pour Téclairciflè-. 
îrient de liiîftdirè , 'pojir l'explication; des mots 
hors ,'d uïagë , pour l'iïitélligeïicë des Auteur$ v 
Grecs èç Latins , tant dés beaux fiecles dé là Lit- 
çéràturë que des fîeclefc fuivans. On ne fkuroit 
ffôp repéter coftibifeh le travail d$ Ces fôftés dé 
Satans exige la rèconnoîflànce du Public. Leut 
gloire n*eft pas aùffi brillante que celle des Au- 
teurs ingénieur & agréabï^s ; elle eft plus ïbïide. 
%4s tîjuvrages dés uns fçmç dans là République 
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des Lettres comme ces Peintures dçKcates qu^ 
ornent F édifice & ont befoin d'être tenouvellées ; 
]es autres comme les Colonnes qui le fbutiennent,* 
&ae peuvent périr qu'avec lui 

DtJCpÉ 3 [ Joftph-Frarifois ] de l'^cadémiç 
des Inscriptions & Jolies-tertres , né à Paris e^ 
166% , mort dans la même ville en 1704 , élevç 
de Pavillon & ami de /• 5. Roujfeau qui lui a 
adrefle une de fes Odes , deux hommes dont 
l'amitié fait honneur à fes qualités fbciales. Il 
itpit Yajet de Ghamkre de Louis XIV \ & pour 
plaire à .ce Monarque il confacrafes ralens à des 
«ouvrages deftinés à r^rnufemeiM: des Dames de 
Saint-CyL Lgs Hiftoires pluies , les Hyrpnes 3 lçs 
Cantiques qu'il compofa pour elles fonç aujour- 
d'hui dans TouMi , & ne mériten? point d'en 
fortir. Il n*en eft pas de même de fes Tragé- 
dies faintes, Abfaloq fut r^prçfenté à St. Cyr , Se 
fur le Théâtre François. avec un fuçcçs égal. Cette 
Pièce inté reliante & bien conduite eut 16 repré- 
ientatiqns a & eft reftée au Théâtre , quoiqu'on 
ne l'air pas donnée depuijs lqngtems j le cara&ère 
de Tharès eft neuf & bien foutenu, Debora Se 
Jonathds > qui du Théâtre de St. Cyr payèrent 
igafôment fur |e Théâtre François** ne fureu* 

C c hr 
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pas fi bien accueillies \ auifi ,ces deux Pièces 
ji'ont-elles pas le mérite de la première. 

M. Duché travailla enfuite pour lç Théâtre 
Lyrique , où il donna Sylla , Iphigénie , Ce- 
phale & Procris , Tragédies , & les Fêtes galan* 
tes , Ballet qu'on joue encore de tems en rems, & 
que ne font point oublier les Nouveautés qu'on 
fipuj donne en ce genre négligé de plus en plus, 

r 

r 

DUCHESNE , [4ndré] né en Touraine en 
1 584 , mort en 1640, ' 

On lui a donné le nom de Père de l'Hiftoire 
de France ; à- peu-près comme dans Pordre de la 
pâture certains hommes ie fpnt de leurs fils dont 
}ls n'ont point fait l'éducation & jdom ils n'ont 
t) as les bonnes qualités. Tout ce qu'on lui doit 
en ce genre, ce font des Recherchés généalogi- 
ques & dés Hiftoires qui ont fervi de matériaux 
£ beaucoup d'autres Hiftbriens qui ont fçu le$ 

pietçre en œuvre mieux que lui, 

^ • • . . , ■■ 

» 

DUGLOS , [Otaries ] Hiftoriographe dp 
ïrahcè , Secrétaire perpétuel de PÀcadémie 
Jrançoife, Membre de' celle des Infcriptions & 
Bellçs-Lettres , de la Société Royalede Londres, 
J *3e \ 9 Académie de Berlin , né à Dînant en Brç-: 
lagnç , Rtor? 4 Paris çn 1772, 
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Malgré fes titres littéraires & le grand nombre 
d'ouvrages qui font fortis de fa plume , nous 
doutons que cet Auteur , eftimable à bien de$ 
égards , vive longtems dans la poftéritc. Ce 
n'eft pas aflèz d'avoir de Tefprit , de favgir bien 
fa langue, d'écrire d ? un ftyle fentenûeuk & im-r 
pofant y il faut quelque chofe de plus pour fo 
garantir du naufrage des teras. Le génie feul y 
& le génie exercé fur de grands objets ou fur des 
objets utiles , peut tranfmettre nos. productions 
aux fiecles à venir , & M, Duclos ne nous paroît 
pas tout-à-fait doué de ce rare préfent de la na-*- 
ture. UHiftoire dç la Baronne de Lus x les Con* 
fejjions du Comte de * * * , font , fans contredit* 
des ojuvrages bien écrits , pleins d'efprit & de 
fagacité j le dernier principalement palfera pour 
un Roman original ; mais ces ouvrages ne feront 
après tout que des Romans qu'on ne relit pa$ 
deux fois , à moins qu'on ne foit peu avide des 
bons Livres , ou qu'on ne manque de la faculté 
de s'en procurer. La Préface du Comte & Acajou 
n'en impofeca pas plus à nos defcendans , qu'elle, 
ne nous en a impofé à nous-mêmes , & le refte 
de cette ingénieufe bagatelle , inférieure aux 
Çonfcffions , fera réduit à fa jufte valeur, 

UHifloire de Louis XI auroit-elle un meilleur 
fort ? Nqus penfons çncqrç que ce n'eft point un 
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de ces ouvrages capables de faire une réputation 7 
durable à leur Auteur. Celui-ci annonce x nous 
en convenons , une plume exercée , u& Cririqu* 
pénétrai* qui fait démêler fe principe des actions 
& apprécier atiêz juftement les hommes ; mais 
les Gens de goût/etrpuvent trop fbuvçnt le Ro- 
mancier dans i'Hiftorien, )e Bel-efprit académique 
dans l'Ecrivain , l'Homme i prétentions dans le 
Critique. Quelqu indulgence qu'on fut difpofé à 
evoâr pour cette Hiftoire , on ne peut fe diffimqler 
qu'elle eft écrite d'un ftyle çomanefque , femée 
de traits peumefurés, défigurée par des réflexions 
trop libres Se trop fréquentes , par des pointes 
fàtyriques , par des digreffions fuperflues > que le 
Hyle en un mot en eft brufque , tranchant , fans 
aucyne liaifon , & par-là d'une aridité qui fatigue. 
Ceft ainfi que Paffeâation d'efprit & de philo* 
lophie defleche les Lettres & le cœur. 

Ce que M. Duclos a fait de plus eftimable» 
ce font , fans contredit , fes Confidérations fur 
les mœurs de ce Siècle 3 & les Mémoires qui ea 
font la fuite. Une connoiffance profonde des 
hommes , des penfées neuves , des cara&ères bien 
laifis , des peintures vraies , des réflexions Jwftes^ 
le ton du bel ufage & de la bonne Société , en 
rendent la le&ure intéreflknte à ceux qui ne font 
pas révpltés par iio certain fédanpfme qui œ 



devroït pal fe trouver au milieu des belles quali* 
tés que nous y tecoitndiflôns, Quoique . le ftylè 
en (oit fôuvenf fec & découfu , de qu'il y aif * 
bien loin de M. Duclos i la Bruyère , foie pou* 
la mahiete , (bit pour le fonds , il eft cependant 
peu d- Écrivains parmi nos Littérateurs , & fuit 
tout nos Littérateurs Philofophes , qui fadtety 
racheter leurs défauts par autant de mérite. Ot| 
prouve du moins à s'inftruire dans les Canfiiéra- 
Hons & Amt fts Mémoires , avantage qu'où 
chertheteit envain chez la plupart de ceux qui 
pnt voulu mettre la philofophie ça belles phraJfe% 

■ i 

DUFRÊSNÔY > [ OutrUs-JJpfwnfe ] v<y<g 
FRESNOY. 

» 

tRÇSNY, 

DUGUET , [ Jacques- Jofeph] Oratocîen, 
iîé à Montbriforç en 1^49 , mott à Paris en 

1753- 
On trouve de la fofte , de Ponction Se quel* j 

îjuefois de l'élégance dans fess Ouvrages âicéti* 

ques , qui feroient plus eftimables , fi PEfprit de j 

f^ôrt-Royal ne s*y monmrit avec trop d'âcteté. it 

a fait un Lme de t&fatoàon 4'm Prince , dotft 
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les vues font faines » les principes bien difcutes ; 
les réflexions très-fages , quand il écarte les pré- 
jugés de fon parti ; le ftyle en eft coulant , pur 
Se intéreflanta MM* Marmontel Se Thomas lui 
'doivent quelques idées qu'ils ont fondues à leur 
manière , l'un , dans fon Bélifaire , l'autre % 
Idans X Eloge ie M, le Dauphin,. 

i. DUHAMEL , [ Jean-Baptifie\nk à Vire en 
Baflè-Normandie en i 624 , mort à Paris en 1 706, 
un des hommes les plus favans de fon tems , 
que M, Colbert nomma Secrétaire de l'Académie 
Royale déshérences , lorfqu'il eût fait approuver 
par le Rpi l'étahliflèment dç cette Compagnie. 
Les Ouvrages de cet Académicien traitent tous 
de la Phyfique ou de la Théologie fcholaftique : 
]peux.-ci font peu connus & peu çftimés. On fait 
beaucoup de cas de fon AJlronomie phyfique qu'il 
compofa en Latin ; c'eft un Recueil des principaux 
fyftêipe dçs Philofophes tant anciens que moder-» 
lies fur la lumière , fur lç$ couleurs & fur U 
ftru&ure de l'Univers. Tout ce qui appartient à 
la iphere §c à la théorie des Planettes > au cal- 
cul des Eclipfes , y eft expliqué mathématique^ 
ment- Son Traité des Météorçs & àss Foffileç 
laflèmble auflî tout ce qu'ont dit fur ces matières 
les 'pkfc ççiet>re$ phyfciens, P^rçoiu; $L QuhtmeJl 
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thnonce une grande conrïoiffance de l'Hiftoire 
Naturelle & de la Ghymie , & partout fon ftyle 
eft exa& 8c conforme aux fujets qu'il traite. 

Lorique les infirmités de cet Académicien ne 
lai permirent plus de s'acquitter dés fondions 
de fa place de Secrétaire , il contribua beau- 
coup à faire élire M. de Fontenelle pour fon 
fucceffeur , ce qui eft une preuve de fon boii 
jugement. 

1. DUHAMEL , [Sardou] Avocat, né à Metz* % 
Auteur d'un Traité fut la manière xLe Ivre les 
Auteurs avec utilité , dons lequel il ne cite guè«* 
res que des Prédicateurs» Le fruit qu'il a tiré 
de leur leéfcure prouve peu en faveur de 
fa méthode. Son Ouvrage eft de là nature de 
ceux qu'il ne faut pas acheter fur le titre ; il 
t eflèmble i ces mauvaifts auberges qui ont une 
belle enfeignè, 

3 . DUHAMEL DU MONCEAU, [Henri- 
Louis] de l'Académie des Sciences, de la So- 
ciété Royale de Londres , des Académies dç Pa- 
ïenne , de Befançon , &c né à Paris. 

Peu d'Auteurs ont autant mérité que lui.de 
leurs Contemporains , 8c ont plus travaillé à £e 

*en&e utiles i nos defcendans. Doué du talent 
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de s'exprWr avec méthode & clarté 9 il à cqnï 
(acre fa plume & fe$ tarttttt à des objets dm 
intérêt eflfenriel pour là fooété. On a de luj 
bne infinité d'Ouvrages parmi lefqufcis il ne 
s'en trouve aucun qui ne renferme des Vues 
avantageuses. Il * écrit fur la Marine , fur di~ 
verfes parties dé l'Agriculture # fur plizfieur* 
branches dé Commerc* * fixr les Arts méchani- 
ques 5 & peut être regardé dans tous fês Ouvrai 
ges comme un Auteur élémentaire; Les recher- 
ches profondes » les di&uifiëns (ayantes 4 les 
obfervatians juftes & lumineufes , l'expofirion de 
quantité d'expériences cutieufes , lès inftru&ions 
méthodiques répandues dans fes Ecrite fort 
fuger combien le Recueil en feroit préférable i 
d'Encyclopédie ^ fi pour les Sciences & tes Àm 
qu'il n'a point traités , il eût trouvé des Coopé*-* 
tateurs auffi .zélés.* aufi in^d&gens , aufli ihàp* 
rieux que lui* 

Ï3ULARD., [ ?M±Àkxanân\ de î'Àcadé- 
une de Mas&ille où il naquit en i6$6 , & oit 
il mourut ienr 7^0^ >eff Auteur d'un volume de 
différentes Pièces aie Poéfte qui n'ont été accueil- 
lies que dans la jPrravince xm dits lui acquirent 
une éfpece de ^réputation dont il jouit ericotè 
dans les Collèges* SonPoctae de la Çiandwf 
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r de Dieu dans tes merveilles de la Nature ne 
tftffére de fes autre* Poéfies que par* quelques 
"morceaux heureux , & par des notes inftru&i- 
ves à la. vérité , mais tirées pour là plupart dû 
Spectacle de la Nature , Ouvrage célèbre .de M. 
Pluche que le fublime Ecrivain de VHlftolre Na- 
turelle n*a pu faire oublier. 11 eft étonnant qu'uà 
fujet fi intéteflkftt , fi noble , fi fécond , fi propre 
à élever Pâme , à échauffer le génie , & à lui 
faire enfanter de grandes idées , tel que la 
grandeur de Dieu <ronfidérée dans les merveil- 
les de la Nature , ait échappé aux grands Poètes 
du fiecle de Louis XI F \ & même au petit nom- 
bre de bons Poètes de ce Siecle-ci. On ne connoît 
en ce genre que la Semaine de du Bar tas <jue 
perfonne ne lit , & le Poëme de M. Dulard qui 
ttura bientôt le même fort, quoiqu'il fôk fûpé- 
rieur 4 celui du Prince des Poètes j car c'eft 
ainfi que l'Ouvrage de la Sefnaine fit furnom- 
niér fon Auteur, Que les Ecrivains eftimés de 
leur vivant comptent après cela fur les fuffrages 
de la poftérité. Le décri a&uel de tant d'Auteuts 
^adis eftimés & célèbres , ne nous fait-il pas aflïte 
xonnoître que le mérite du jour fi commun A 
-préfent dans la Littérature , reflêmble à ces mon- 
nayes qui n'ont phis de cours quand eltes forft 
Remplacées par de ftetorelléft 
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DUMAS , [ Philippe ] Profeflèur de Rhetcv 
rique au Collège Royal de Touloufe * ti-devant 
Principal du Collège dlflîoudun , fa patrie- 

Dfeux Ouvrages dû Xénophotï très-bien traduits 
font honneur à fa plume , & prouvent qu'il eft en 
état d'enfeigner k Jeunefle * s'il réunit les qua* 
lités morales au mérite du favoir , comme il y 
a tout lieu de le préfumer. 

DUMOULIN , [ Charles & Pierre ) Fôye\ 



\ MOULIN. 

D U N O Y Ë R , [ Anne-Marguerite ] Voyè\ 
,tfOYER, 

DUPLEIX, [S dp Ion) Hiftoriographe d* 

ïrance , né à Condom en 1 569 i mort dans là 

( toème Ville en 1661. C'eft le premier Auteut 

qui ait publié eh François un Ouvrage de Phi* 
lofophie , fcholaftique , & le premier Hiftorien 
qui ait cité en marge les foutces où il a puifé les 

} faits qu'il rapporte* Ce n'eft pas par ces deux nou* 

veautés qu'il a mérité la reconhoiflànce du Pu- 
blic. Nous avons de Dupleix des Mémoires des 
Gaules , remplis d'excellentes recherches qui ont 
été d'un grand feçours aux Hiftonens qui font 

\ venus 



Venus après lui; Son Hiftoire générait de France 
'depuis Pharaniond jufquà Louis XIII eft fore 
inférieure à fes Mémoires j elle eft divifée pa£ 
chapitres > lès chapitres par articles. Quoi qu'en 
dife M. de Voltaire , cette méthode eft peu con-» 
Venable à PHiftoire dont la narration ne doit poinè 
ctre interronipue> II eft vrai qu'on peut fe difjten-* 
fer de regarder comme des Hiftoires fon Siècle 
de Louis XI F > & fon Ejfaifur tRijloiré gêné* 
raie , divifés comme la compilation de Dupleixi 

Le Cardinal de Richelieu voulut lire avant l'im-* 
preflion les deux derniers Règnes de Y Hiftoire 
générale de France*. Ge miniftre y fit les correc-* 
fcions qu'il jugea à propos > c'eft-à-dire que la 
Vérité n'y parut Qu'autant qu'il voulut & comme 
il voulut y àufli l' Apologiftë du Maréchal d'Orddna 
àj>pelloit-il l'hiftoire de ces deux Reghès, YHiftoirà 
des fourberies dà, Cardinal de Richelieu. 

Le ftyle de Dupleix eft aflèz net & méthodi* 
que , mais il eft toujours péfàht , lâché , incor-. 
ttGt y & rebutant par fa féchereflè &c fa dureté; '. 

Cet Hiftorien vint à Paris avec la Reine Maf~ 
guérite qui le fit depuis Maître des Requêtes dô 
fon Hôtel* Par reconnoifTance oit plutôt par flat-f 
terie 5 il la loua dans fes Ecrits tout le teins 
qu'elle vécut j après fa mort il éft parla fana 
déguifement & fans refped; G'étoit ufer un peu. 
Tome L Dd 
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tard de k liberté de FHiftoire ; maïs tel eft îé 
caradère de la plus grande partie des Gens de 
Lettres : k vérité ne luit ppur eux que quand 
ils n'ont pas • d'intérêt à k cacher» 

DUPONT , [ N. ] des Sociétés d'Agriculture 
de SoifTons & d'Orléans , urt des Coopérateufs 
* du Journal des Ephéméridc* \ c'eft aflèz en dire 
pour annoncer un Auteur foudroyé par la plume 
étincelante de M» Lingutt. Sans prendre parti 
dans cette querelle 3 nous nous contenterons de 
temarquer que M. Dupont avoit traité avec ïxt* 
décence un Ecrivain en droit de dire comme 
Horace t 

M nu 

Qui me comtnorit , ( mtlius non tûngert > clama} 
JeUbit : & infignii totâ cantabitur urbe. 

Ce n'eft pas ainfi qu'un Journalifte doit en 
ufer à l'égard d'aucun Littérateur, La modéra- 
tion & l'équité , dans la critique , font toujours 
indifpenfables pour quiconque n'en met pas dans 
la louange. A quoi peuvent conduire des plâi- 
fanteries , quand elles ne tendent pas à éclairer 
ou à corriger ? Les plaifanteries des Cotins font 
toujours froides , mais elles peuvent allumer k 
- Verve de Boileau , 

tt malheur aux Cotins quand Boileau fe réveille. 
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DUSSAUX, [iV. ] ancien Commifïàire dç 
ta Gendarmerie , de l'Académie Royale des Scien* 
ces & Belles-Lettrçs de Nancy , ne à Chartres. 

U a fçu venger le titre de Traduéfceur de Pin- 
jufte mépris dont les ignorans l'ont toujours acca- 
blé fans raifon. Son excellente Traduction de 
Juvtnal y précédée d'un Difcours fur les Satyres 
de ce Poote , difcours auffi bien penfé que bien 
écrit , & accompagnée de notes inftru&ives , lui 
donne plus de droit à rçne place distinguée dans 
la Littérature , que les productions médiocres 
n'en donnent aux petits Auteurs qui travaillent 
de feur propre fonds. Cette Tradu&ion eft fans 
doute la meilleure qu'on ait de ce Satyrique Latin 
& la feule qu'on doive lire à préfent. Elle n'eft ni 
fervile, ni trop libre; le ftyle en eft vif, clair & 
corre#, On y defireroit feulement un peu plus 
de nerf dans, l'expreflion ; elle en feroit plus 
digne de l'Original , dont le cara&ère dominant 
eft l'énergie & la caufticité* 
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E I D O U X , [Marc- Antoine ] né i Marffeilfe 
pn 1 7 * ... le plus infatigable de tous les Tra- 
'duCteurs. Quarante ouvrages traduits de l'Anglctiaj 
pu du Latin , qui forment une quantité prpdi-s 
jgieufe de volumes , font la preuve d'une vocarion 
particulière au métier de la Traduction j nou$ 
^ifons métier , pareequ'il fen faut bien que l'Au-t 
leur ait donné à fon travail toute l'application 
qu'il exigepit. Ces Ouvrages , prefaue tous tné- 
^ioçres , fi on excepte le Dictionnaire de Méde- 
cine traduit en fociéçé ayee M^ Diderot 9 font des 
Romans , dçs Hiftpirçs , d'autres Livres de Mér 
çlecine , &c. Il vaut mieux laifler les productions 
étrangères dans l'oubli , quand ç>n ne fait pas en 
faire un choix idairé & leur donner une nouvelle 
vie , aue de les expofer à l'opprobre d'une fecpnde 
jnorç, ce qui eft arrivé préqfément a tout c$ 
çlont M t Ei^oux a voulu enrichir notre Littérature, 
11 a encore fourni quelques articles à l'Encyclp* 
pédie , c 'eft-à-dire qu'il n'a fait qu'habiller en 
mauvais François des Lambeaux d'ouvrages An-* 
glq;$ qui peuvent figure* parmi l'infinité des Arti- 
cles mçdiocres dç ceçtç iuimenfe Compilation. 
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ELIE DE BEAUMONT : [N, Madame ] 
0n trouve fon nom à la tète d'un Rpman qui a 
pour titre , Lettre* du Marqua 4e Rofelle^ Un 
jnêlangç heureux de morale & d'intérêt , d'inf- 
f ruûion 2c de fentimettt , de chaleur Sç de fim- 
plicité, rend cet Ouvrage très-propre à faire fentir 
les égarerons d'une Jeuneflè trop paflionnée & à 
la rappelle* au* Loix de la fageilè 8c de la raifon. 
Il eft d'ailleurs écrit d'un ftyle pur & fouvent 
élégant ; pn, defireroiç feulement qu'il fut un pfeu 
j>iu$ varié* 

Madame Elle de Beaumont eft femme du ce i 
Jébre Avocat de ce nom , connu par fon zèle 6ç 
fçs Mémoires dans, l'affaire dçs Calai. 

ESPAGNAC , [ Jean-Baptljlc-Jofeph de Sa* 
FUguet p'AmA^it , Baron d' ] Gouverneur 
des Invalidas, né dans le Limoufin en 171 J« 

Son Supplément aux rêveries du Maréchal de 
Saxe y 8c fes autres Ouvrages fur l'Art de la 
guerre font autant d'honneur à fa plume , qu'il 
ç'eft acquis de gloire en en pratiquant les ma^ 
ximes. Eodem animo fcripfit quq dçbellavit. 

ESPRIT, [Jacques] de l'Académie Fran- 
çoife , né à Béfïers en 1611 ? mort en 1678, 

En travaillant à fon Livre de ta Faujfeté <foy 

• t ■ . 

YtTtM humaines , il n'a pas fongé fans doute qu$ 
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le plus mauvais fervice qu'on puifie tendre i 
tin Auteur fubftantiel Se profond * c'eft de 1q 
commenter* Il eft vrai qu'il ne s'eft pas propofè 
directement de paraphrafer les Maximes de la 
Rochefoucault \ mais tout fon Ouvrage eft ap- 
puyé fur le fyftêmç de ce fubtil Obfervatçur ; Se 
il ne fait qu'étendre & par conféquent afFoiblîr 
les penfées de fon modèle. V M pourquoi les 
^Maximes de la Rochefoucault f nt entre les mains 
de tout le monde , tandis -4U1 n fa Feuffeté des 
Vertus fyumaines eft oubliée , aufli bien que Y Art 
4e connoître les hommes , que M. de Baux ? pu- 
blic d'après hs mêmes (burces, 

ESTÇVE > [ Pierre } de l'Académie de Mont- 
pellier , fa patrie. • 

De plufieurs Ouvrages de cet Auteur qui fup* 
pofent des connoiflànces mais peu de goût , il 

* * 

n'eft rien refté que le Public puiflè lire avec 
utilité. Son Dialogue fur les Arts 3 & fon Traité 
de la Diction y auraient befoin d'une plume plus 
exercée , plus délicate & plus fenfée que la fienne* 

1, ETIENNE , [ Robert'] Imprimeur , né $ 
Paris en 1 505 , mort à Genève en 1559. 

Les fervieçs qu*il a rendus aux Lettres ont eu 
deux objets très-importans j il a d'abord perfec- 
tionné l'Imprimerie » & le Trefor de la Longue 
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"Latiftt étoit pouf fon Siècle & thème pouri^ 
nôtre , le meilleur préfent qu'il pût faire au Pu- 
blic \ cet Ouvrage d'une utilité reconnue fup- 
pofe autant de travail & de mémoire , que de 
goût & de jugement. On dit que pour ren- 
dre les Editions des Livres qu*il impriitioit plus 
correftes , il èttiaifoit expofer les feuilles dans 
les Places publiioies , & qu'il récompenfoit gé-* 
néreufement ceu* qui y découvraient des fau-* 
tes y point de oyen plus sûr pour arriver à 
la peffeâion. 

1. ETIENNE, [Henri] fils du précédent, 
né à Paris en 1518, mort à Lyon en 1598* 
Son père avoit ouvert les tréfors de la Langue 
latine , celui-ci fe chargea d'en faire autant par 
rapport à la Langue Grecque ; l'Ouvrage qu'il 
publia à ce fujet eft aufïi eftimé que celui de fon 
père , & ne prouve pas moins de connoifïances & 
de recherches. Il eût pu s'en tenir là , mais le Cal- 
vinifme lui échauffa la tête , & d'Auteur eftima- 
ble en fit un Libellifte & un calomniateur. Tout 
le monde convient à préfent que fon Ouvrage in- 
titulé apologie d'Hérodote , n'eft qu'un recueil 
de grofliéretés , d'anecdotes indécentes , d'hifto- 
riettes fcandaleufes contre les Prêtres & les Moi- 
nes , dont les trois quarts font des menfonges que 
plusieurs Ecrivains n'ont pas craint de répéter. 
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*EXPILLY , [ N. ] Abbé , crevant Secrétaire 
d'Ambaflade de fa Majefté Sicilienne , de la So- 
ciété Royale de Nancy , né à Su Rémi en Pro- 
vence en ij...ï 

De tous les Gens de Lettres qui ont écrit fur 
la Géographie , il eft le plus laborieux , le plus 
fécond , le plus exa& & le plus utile, Le louable 
defir de donner de la perfe&iori à fes Ouvrages 
l'a porté à joindre la pratique à l'étude & à la 
fpéculation. De fréquens voyages dans ptefque 
toutes les contrées de l'Europe , & même fur les 
côtes d'Afrique & ailleurs , ont beaucoup contri- 
bué à le mettre en état de Vérifier les fitua- 
tions des lieux & les obfervations fur les mœurs 
& la Religion de différens peuples. De pareils 
moyens aidés de la fcience & du difcernement de* 
voient néceffairement procurer les plus grands 
fuccès à fes Ouvrages \ M. l'Abbé Expilly peut 
fe flatter d'avoir obtenu cet avantage. Son Dic- 
tionnaire géographique j hijlorique & politique des 
Gaules & de la France eft furtout généralement 
eftimé ; il a fu y réunir aux anciennes Traditions 
des détails curieux & utiles qui n'appartiennent 
qu'à lui feul. Le petit Géographe manuel eft entre 
les mains de tout le monde qui applaudit à fori 
exactitude & à fa commodité. 

Fin du premier Volume^ 
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$*gt 3 ') » Article à'Argcns , mort à Berlin % life^ rflort 
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V. 1 14, Article le Blanc , n'a plus reparue , lif. n*a plui 

reparu. 
î>. 166 , Article Boufopis. [Amable*] lif. Amable de» 
4>. 150 , Article Chaulieu, lui fourniûoit fans effort. Cet 
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